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De  quatre  Adirés  publiez  de  k 
part  des  Icfuites  és  années 

i^io*  i c j z.  Se  ictc, 

CONTENANS 

La  déclaration  de  leur  dodrine 
couchant  le  Temporel 
des  Roy  s. 

^âr  lequel  font  defcomertes  les 
■eqmuoques  & fallaces  dont 
ces  quatre  piétés  font 
compofées. 
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A D V ERT I SS  ËM  ËNT. 

CE  petit  difcours  prefi  à mettre 
■oubslaprejjey  a bien  cinq  ou  fix 
ans>ejl  demeuré  iujques  àprejent en» 
treies  mains  de  l Au theurquaf rejola 
de  le  fupprmer , porté  a cela  par  beau- 
coup de  bonnes  confédérations  ; la prin - 
cipalle  de  [quelles  ienjouspuis  ajjeurer, 
auoir  efté  l’efperancequil  conceutauj - 
fi-tofl  9 que  les  le fuites  apres  cefle  con- 
damnationgenerale  du  Sanélaref  ïvn 
des  principaux  déentr  enx^  touche % de 
quelque  remords  de  çonjcience y ceffe- 
roient  défaire  la  guerre  à U perforine 
& à la  Couronne  des  Roy  s,  $0  à ÏV- 
ntuerfitt  leur  fille  aifince  mere  des  bon- 
nes lettres  & des  'véritables  opinion*; 
mais  s e filant  veu  trompé  de  fan  efipe- 
rance  (0  qu’ils  continuent  toujours 
dans  leur  premier  dejfiein , mefime  on$ 


wwertemët  attaqué?  Ordre  & la  H te* 
rarchïe de  l Eglife y heurtant  infalem- 
ment  Upuijjance  & la  dignité  Epifico- 
pale,  il  a creu  eflre  obligé  en  conscience 
défaire  cognoifire  au  public  qtt  clleefl 
la  àoflrine  de  ces  gens  là , {T  les  artifi- 
ces dont  ils  fie  fieruentpour  la  defiguifers 
(0  que  la  Sorbonne  rencontra  très  bien 
quand  en  l'an  1554-  elle  prédit  que  cefie 
nouuelle  Société  e fi  oit  pour  ofier  aux 
ordinaires  tobey fiance  qui  leur  efi 
dette , priutp  iniufiement  les  Seigneurs 
tant  Spirituels  queTemporeh  de  leurs 
droits , tfi)  exciter  troubles  en  faune  & 
m l’autre  Police, 


NoaoportetinijsquaetcchnatSophifticas 
Nonadraictunr,  vtiSophiSica  caliidicatc* 

Gennadius  Patriarcha  Coaftant.  apud 
Leonslauium  lib-  j.Iuris  Gr*co-te«vaai. 


PL  i n £ rapporte  en  Ton  Hiftoire  na- 
turelle, qu  autrefois  en  la  Grcceil  y 
eut  vne  telle  ialoufie  entre  deux  Peintres 
excellais  Zeuxis  & Parrhafius  , qu’ils  en 
vindrentiufques  audeffi  : en  fukte  du- 
quel chacun  d’eux  voulant  faire  voir  ce 
qu’il  fiçauoit  faire  en  sô  meftier,Zeuxis  ex- 
po fa  en  public  vn  tableau  auquel  il  auok 
reprefenté  des  grappes  de  raifin  fi  appro- 
chantes du  nature^  que  les  oifeaux  trom- 
pez par  la  rdfetnblance  les  vinrent  bec- 
queter à la  veuë  de  tous  les  affrftans.  Il 
n’y  eut  perfonne  lors  qui  n’entra  en  admi- 
ration s & par  vn  jugement  précipité  de 
reftoanement  >ne  donna  l’honneur  à cct 
excellentouurier  ,n’eftant  pas  ( ce  fem- 
bloit)  polfible  de  voir  vn  ouurage  plus 
accompli.  Mais  Parrhafius  ayant  produit 
vne  pièce  de  fa  façon  en  laquelle  il  n y 
quoit  qu'vn  voile  vn  rideau  dépeint , il 
fe  trouua  fi  admirablement  contrefait,, 
que  Zeuxis  défia  enflé  du  fuccez  de  fon 
ouurage  & de l’efperancc  certaine  de  la 
vfâoire,  qu’il  croyoitiuy  appartenir  pat 
kiugement  fcmcfine  des  oyfeaux  ; apres 

A iij 
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auoir  quelque  temps  contemplé  cefte  pi#. 
ce  3,en  fin  impatient  & trompé  saduança 
de  dire, qu’il  eftoit  temps  de  tirer  ce  ri- 
deau & leuer  ce  voile  pour  iuger  de  Tou- 
urage  qui  eftoit  caché  defibubs. 

Mais  seftant  aulli  toft  apperceu  de  foiii 
erreur  3 il  fut  le  premier  à admirer  l’artifi- 
ce & la  dextérité  de  Parrhafius,  & con- 
fefla  librement  que  l’aduantage  & le  prix, 
luy  eftoit  deub  : parce  ( dit  il  ) que  raoa, 
ouurage  n’a  trompé  que  tes  oy  feau*,  mais, 
Parrhafius  a fi  bien  imité  la  vérité  par  l'ar- 
tifice de  fa  peinturc5qu,’il  m’a  abufé  moy« 
mefme  *qui  m’eftimpis  eftre  vn  enairtrç 
confomméenlacdgnoftTancQde  tous  les 
fecrets  de  ceft  art. 

Nous  pouuons  hardiment  dire  que  les 
lefuites  en  ceft  artifice  , efgalent , voire 
furpaflent  encores  Parrhafius  ; car  iis  font 
fiadroitsàdefguifer  la  vérité  & peindre 
vn  rideau  de  fauffes  couleurs  au  deuant 
de  toutes  chofes  , qu’il  faut  eftre  bien 
clair- voyant  & y prendre  garde  de  bien, 
près  3 pour  n y eftre  point  abufé  & def- 
couurir  la  vérité  cachée  au  trauers  de 
leurs  obfcurciftemens. 

Envoicy  vn  eichantiilon  en  vn  fubict 
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êc  tres-grande  confequenoT*  . 

Comme  ils  ont  veuque  le  liurc  abomi- 
nable du  lefuite  San&arcllesauoit  entie- 
ment  defcouuerts  & déferiez  } & rendu 
leur  mefehante  do&rinc  tellement  dete- 
ftee,  qu’ils  ne  fçauoient  plus  ( comme 
l’on  dit  ordinairement  ) à quel  Sain6t  fe 
vouer  3 mefmes  fe  trouuatis  prenez  & 
condamnez  par  Arreftdu  17.  Mars  1626* 
de  déclarer  leur  fentiment  fur  cefte  ma- 
tière; ils  ont  auflî  toft  tiré  vn  rideau  au 
deuant d’eux  & cherché  leur  falot  dans 
les  tenebres  & l’obfcurké , & par  vne  rufe 
qui  leur  eft  ordinaire , ont  fait  voir  entre 
les  mains  de  leurs  cmiffâircs  vne  certaine 
déclaration  de  leur  creance  , tellement 
trompeufe  & cquiuoquc  5 & Ion  fens  fl 
bien  caché  Stenueloppê  dans  le  voile  de 
fesparoles , qu'elle  contient  en  effed  tout 
le  contraire  de  cc  qu’elle  femble  porter 
en  apparence. 

Et  comme  fi  par  là  ils  auoient  defrobe 
à laveuë  detout  le  monde  la  cognoifïan- 
ce  véritable  de  leurs  fentimens  j on  a veu 
en  fuitte  courir  foubs  leur  nom  auec  vne 
hardieffe  nompareille  vn  petit  eferit  por- 
tant ce  liltre , La  ioélrine  des  Reuerends 

A iiijb 
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$eves£e  la  C ompdgnic  de  le  Jus  touchant  in- 
temporel des  R oi s 3 conforme  aux  SainQsCon ~ 
Cil  & Hecv  ts  des  Papes, 

La  peinture  de  ce  rideau  trompeur  ex- 
pnfee  en  vn  faux  iour , luy  a faid  prendre 
vnluftrefîâduantageux,  que  non  feule- 
ment il  y au  oit  à craindre  qifil  donnait 
ombrage  & fîft  quelque  impreflîon  aux 
esprits  Amples  & crédules,  & dont  l'a  con- 
fie! eration  legere  3 comme  les  oyfeaux  de 
Zeuxis  y ne  s arrefte  pas  à iuger  auec  loifir 
de  la  venté  des  chofes  ; mais  en  effet  a ef- 
blouy  entièrement  la  veuë&le  iugement 
a vn  certain  pei  formage,  qui  fe  prétend 
neantmoins  efîrc  des  plus  entendus  du 
meftier  & très  clair  voyant  en  la  cognoif- 
fance  de  telles  matières. 

Car  ce  bon  homme  ne  s’eft  pas  conten- 
te de  fc  laiffer  tromper  en  prenant  ce  voi- 
le pour  vne  vérité , mais  outre  cela  il  a luy- 
mefrae  pris  le  pinceau  , voire  la  broffe  ert 
îamain>pouryadioufter  quelque  chofe 
du  ficn , & charger  & rendre  de  fa  part  ce 
voile  encores  plus  obfçur  & plu*  cfpais,& 
contribuer  fa  foiblcinduftrie  pour  aydér 
à tromper  les  autres. 

A ce  ddjçin  il  a expofê  en  public  vue 
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açon  intitulée  GÆicimumin 
dctmnatiifque 
ge  Chrifiiamfi 
donnant  1 ombre  de  eefte  déclaration  le-  chez 
fümque  pour  vne  vérité  naifue,  il  baftit  là:B^CIi 
defïus  comme  fur  chofe  folide,  & le  tra- 
uailleàla  faire  iuger  fuffifante  pour  dé- 
clarer tous  les  ïefukes  de  France  autant 
innocçns  de  cefte  doddne  meurtrière, 
qu’il  eft  contraint  d’en  confdlcr  coulpa- 
blés  tous  les  ïefukes  eftrangers:  mais  qui 
pis  eft  il  fe  vante  de  faire  paffer  ce  mau- 
uais  jugement  à la  pofterité  3 & tromper 
ceux  qui  viendront  apres  nous,  promet- 
tant d’inferer  cefte  fauffetédansl’hiftoire 
de  France  qu’il  dit  auok  entrepris  d’ef- 
crire. 

Cela  a refueiîlévn  bon  François  ne& 
efleué&  parla  gract  de  Dieu  très  ferme 
en  la  creance  de  la  Religion  Catholique 
Apoftoîique  & Romaine , & qui  protcfte 
deuantDieun’eftrepouffedaucun  efprifc 
que  de  laftcéiion  qu’il  porte  à la  vente, 
aufalut  du  Roy , à la  paix  & au  repos  du 
Royaume,  & luy  a faidk  croire  qu’il  eftoit 
obligé  de  porter  la  main  pour  leuer  ce 
toile,  tirer  ce  rideau  trompe  ur,5:  defeou* 


Sœnélarelli  ajjer » Imprt 
tmo , en  laquelle  ™4ria 


fteee  de  fè  f 

aiiquotfalficu 
tiones  proRe 


m 

urir  par  ce  petit  efcrit  le  mal  & là  feuffétc 
qui  eft  cachée  deffoubs  : & paffant  plus 
auant,  faire  voir  que  non  feulement  ces 
deux  pièces  dont  nous  venons  de  parler, 
maisencores  toutes  celles  que  les  Iefui- 
tes  ont  faites  en  fcmblables  rencontres,, 
font  remplies  de  pareils  defguifementsj 
& ainfi  tout  d’Vne  main  & d’vn  feul  coup* 
tfefponge  en  effacer  le  fard  &les  faufles, 
couleurs. 

Or  outre  ces  deux  pièces  dernières,, 
qui  ont  donné  le  principal  fubkéi  à ce  pe- 
tit* difeours,  ils  nous  firent  paffer  par  la 
veuëily  a quelques  années  deux  autres* 
©uurages  de  pareille  trempe  : fçauoir  en, 
16 1 o>  le  decret  de  leur  General  Aquaui- 
ua , & leur  déclaration  fiticie  en  Parle- 
ment en  lan  i6iz- lefquelles  cftant  tifTucs 
aucc  la  rnefme  malice  que  les  deux  der- 
nières, il  a femblé  à propos  d’examinec 
prefentemem  les  quatre  cnfcmUle  , cha- 
cune félon  l’ordre  du  temps. 

Le  premier  donc  de  ecs  beaux  coura- 
ges c fl:  le  decret  de  leur  General  Aquaub 
ua  de  l’an  i6io.  compoféauec  vnefiatti- 
ficieufe  malice, que  portant  en  apparent 
codes  defencesà  fés  fuppofts.de  publier 
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& tenir  celle  dodrine  affàfïme , en  effet  il 
l'approuue  & la  confirme  entièrement. 

En  voicy  les  propres  termes  ,pr<efoiti 

décréta  prdtcipim’ts , ne  tjuu  dein.ee ps  Soaetatif. 
xoftrz  Relipiofw  pr&legendo  am  confulenda.. 
AFFIRMARE  Pr£fuwtjicitiïefîc  cuiciï.- 
tjiie  perfonz  cjiiocumque  pr&texttt  tyr.vimdis, 

Jleo-es  aut  principes  eccidere  feu  morte  evi  met-.  Impri- 

chinât.  Celuy  quia  fait  la  première  reipo-  Ponç  ca 
fe  àl*  Anticoton,!  a ainfr  traduit.  Nom  en-  uo. 
ioignos  en  yertu  de  ce  prefent  decret  ^ qu  .tue un 
Religieux  de nojlrc  compagnie  ^ fait  en  public  Gaillard 
on  en  particulier  ^lifant?  on  donnant  aduis  > & 
beaucoup  plus  mettant  quelques  œuurcs  en  lu- 
mière } n entreprenne de  foufientr  qu il  foi  r loi** 
fible  à qui  que  ce  fiait  foubs  quelconque  prétex- 
te de  tyrannie  de  tuer  les  Roy  s eu  Princes  ^ oit 
d'attenter  fur  leurs  perfouncsa 

Le  defïcki  des  lefuites  en  ta  publica- 
tion de  ce  decret  a efté  de  nous  ietter  de 
la  poudre  aux  yeux , & faire  croire  qu’ils 
ne  tiennent  point  celle  mauuaife  doéht 
ne,  & que  comme  la  Sorbonne  lauoit 
condamnée  par  fa  ccnfurc  de  laniéno, 
auili  eux  ne  l'approuuoicnt  ils  point  : que 
leur  doctrine  citoit  conforme  à celle  de 
Vefehok  de  Paris , qu’en  cela  ils  eftoicnt 


cfaccordauec  la  Facultéde  Théologie* 
& qu’ils auoienc  fur  eepoind  vne  mcfaie 
creance. 

Or  pour  faire  voir  clairement  aux  plus 
aueuglcsque  ladodrine  deslefuites  ea 
ce  furet  eft  mefcMcekabominable^&que 
tant  s’en  faut  qu’elle  foit  confor  me  a celle 
de  la  Facultéde  Théologie , S:  le  decret 
d’ Aquauiua  femblable  à celuy  de  Sorbo- 
ne>qu*au  côtraire  il  y a suffi  grande  diffé- 
rence entre  les  deux,  qu’entre  le  iour& 
îanuid:  il  faut  entrer  en  l'examen  parti- 
culier de  Yvn  & de  l’autre  de  ces  ades , & 
pour  ceft  effet, comme  nous  auons  cy  def-r 
fus  repre  fente  tes  termes  du  decret  d’A- 
quauiuayileftàpropsd’inferer  icy  ceux 
du  decret  de  Sorbonne»  Voicy  quels  ils 
font,SACRA  Facvltas  censet  sedi- 

TIOSVM,  IMPîVm  , ET  HÆKETICVM  ES- 
SE QVOCVMQVE  QVÆSîTO  COLORE  A 
QV^OCVMQVE  SYBDITO  VASSALLO  A7T 
EXTRANEO  SACRIS  REGYM  ET  PRINCr- 
TYMPERSONIS  VîM  XNFERR  I-GCS  mOtS' 

ont  ainfî  efté  tournez  en  Frâçois.  C*efi  i>m 

c ko  fie  fedttieitfej  impie  > & heretique > d* attes- 
ter &*  mettre  les  matins  'vide  me  s fur  les  fit- 
eréts  fier  faunes  des  Roy  s (&  Primes  ^ quelque 
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prétexté  que  tout  fubietl , ’VctjJal  ^euefirm- 
ger  quelconque  puiffe prendre  ou  rechercher. 

Quiconque  voudra  vn  petit  prendre 
garde  aux  termes  de  1 vne  & de  1 autre 
Cenfure- , il  trouuera  qu’elles  font  bien 
differentes  3 & en  leurs  paroles  & en  leur 

La  conclufion  de  Sorbonne  eft  feuere 
félon  l’enornaité  du  crime3  impivm,hæ- 

RETIC  VM  EST  > C EST  CHOSE  IMPIE  ET 

heretiq^ve  : eïleeft  outre  cclaaffirma- 
ïiue , vniuerfelle , generalle  qui  enuclop- 
pc  tout  & n’excepte  rien  5 & ne  fe  peut  ré- 
duire en  propofition  particulière  par  la 
îranfpofkionde  fes  termes  5 à caufe  de  ce 
c v i c v mqv e 3 ioinâ:  aucc le  mot  affirma- 
tif impivm  est  ; voila  la  conftruéiioti 
jmpivm  estcvicvmQve  Regibvs  y IM 
INFERRE  , ceftàdire,  ceft  ebofe  impie  à 
qui  que  ce  fait  _>  a toute  perjonne  ^ a chacun  de 
faire  'violence  aux  Roy  s.  En  quelque  façon 
que  vous  tranfpofiez  ces  mots  5 toufiours 
la  propofition  de  Sorbonne  feravniuer* 
felleaftirmatiue. 

Le  decret  d’Aquauiua  premièrement 
<eft  conceu  en  termes  fi  lafehes  & fi  mois  $ 
tyaon  voit  bien  qu’il  a peur  de  donner 
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■quelque  atteinte  ; & d'ailleurs  fî  sarriS- 
cieufement  equiuoqucs,  que  paroiffîmt 
contenir  vne  proportion  generale  & vni- 
uerfelle  condamnante  en  tout  Cas  lafïàf- 
finac  des  Roys,  elle  eft  en  effet  particu- 
lière à caufe  des  termes  négatifs  ne  qvis 
âffirmet  lxcîtvm  esse  Jefquels  joints 
auec  la  marque  d’vniuerfâlité  cvicvm- 
qye  ^rendent la  îpropofition  reftrâinte & 
particulière  ; & approuent  les  afTafïînats 
en  certains  cas  non  compris  dans  les  ter- 
mes de  leur  proportion.  Voicy  les  mots*» 
pr&cipiinus  ne  qui  s déinceps  Societatvs  noftrœ 
ddjirmare  pr& fumât,  licîtnm  efje  cuicumqÿpcr- 
foFidtj  q u oaim qu&pr&textn  tyran  ni dts  Keges 
aut  principes  occidere , Le  François  eft  v& 
peu  plus  couuert,  mais  neantmoins  la  fai- 
lace  s y apperçoit  sifément*  Nous  enioi - 
gnons  qu  aucun  Religieux  de  noftre  Çompa- 
gme  «’ entreprenne  de  foitftaiir  qui!  fait  lcift*> 
blc  a qui  que  ce  foit  & fous  quel  connue  prêt  ex* 
te  de  tyrannie  de  tuer  les  Roj/„ 

Il  defend  de  fouftenir  licitum  cjfe  cm- 
cumqiie  Regcm  occidere  quocumque  prxtcxtu» 
Donc  fa  propofidon  eft  telle  , & par  fes 
propres  paroles , & par  le  fens  non  eft  lici- 
tum cuicumque  perfon&  quocumque pr&zext& 
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Jtegum  occidere  > e’eft  à dire  >il ri  efl  pas  per* 
mis  a tous  5 à chacun  > foubs  toute  forte  de 
prétexté  de  tuer  'vn  Roy  : mais  cela  n’ex- 
dudpas,  au  contraire  attire  vne  confe- 
qucnce  concluante*  licet  aliquijicetaliquo 
prœtexm  > c’eft -à  dire  il  efl  \lotflble  a quel*» 
que  forte  de  per  formes  , & pour  quelque  occa* 
JfioM  ou  quelque  prétexté.  Et  la  tromperie  & 
le  fopliifme  vient,  comme  il  a efté  remar- 
qué cy  ddïus  3 de  ce  que  la  negâriue  s al» 
liant  écfe  rapportant  par  la  conftru&ioa 
auec  le  mot  general  affirmatif*  cuicumque , 
cend  la  propofition  particulière  , quoy 
quelle  paroiffe de  prime  face  generalle 
comme  elle  eft  couchée  dans  ce  decret* 
Mais  il  s y trouue  pareille  différence  qu’il 
y a entre  ces  mots  , non  omnis  ou  non  qui- 
cumque^èc  nul  lu  s ou  nvmo-  Par  exemple 
qui  dira  nemo  ou  nu  II  us  homo  eft  albuSj  c eft 
à dire  ^ nul  homme  ri  efl  blanc  * dira  vne  ma-* 
xime  generale  fans  exception  : mais  qui 
dira , non  omnis , ou  nonquicumque  homo  efl 
albuSj  c’eft:  à dire  * tout  homme  ou  chacun 
homme  ri  efl  pas  blanc , faid  vne  propofition 
particulière  qui  n empefehe  que  la  confe- 
quence  ne  (oit  vraye  : ergo  aliquis  homo  efl 
dlhus  9 donc  il  y a quelque  homme  blanc. 


D orne  fine  qui  dirait  5 nemini  Iket  Re~ 
gcm  occidere  & india  prétexta  licet  R egem 
occidere  yc’eft  à dite  5 il  rie  fi  per  mi  s à perfon * 
tse  de  tuer  le  Roy  , & fouis  nulpretexte  il  n'efl 
permis  de  tuer  le  Roy  ; prononccroit  vne 
txîâKime  generalle&  vniuerfdlenegânwe 
qui  comprendroit tout,  & auroit  pareil- 
le force  que  la  generaile  afftrmatiue  de 
Sorbonne  5 Impium  efl  à quocumque  3 quo * 
eumqueprœtexm  Kegilm  nim  infer  ri,  Mais 
en  difânt  comme  Aquauiua  ^ non  licet  çui~ 
cumque  quocumque  prétexta  Regem  occidere  i 
il  nef  pas  permis  k torts,  k chacun,  au  premier 
menu,  & pour  toute  forte  de  prétexté  de  tuer 
le  Roy  : on  donne  lieu  à la  confequence  H 
cet  edicui  5 licet  ali  quo  prœtcxtu%  il  efl  permis 
à quelqu'un  & pour  quelque  prétexté. 

Pour  ©fter  fcquiuoque  & la  trompe* 
ne  3 au  lieu  dVferdu  ter  m e n egati  f //c/rw» 
non  efl, il  n e ftp  as  permis, i\  falloir  dire  par 
affirmation  comme  la  Sorbonne,  impium 
tfl  cuicumqne  yc  efl  chofe  impie  à chacun, qui 
le  fufteonuertieen  vue  negatiue  vniuer- 
felle  5 Nemini  licet , il  n'efl permis  h perfon « 
ne , qui  eût  eu  mefrae  fens  & mefme  véri- 
té: tous  lefquels  termes  Aquauiua  a foi- 
^neufemeet  & finement  euitez. 
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Ainfi  ce  decret  cft  vne  piperie , vn  ef- 
'éhapatoire,  vn  voile&  vnnuagebiCn  ef- 
pais  dont  ils  fe  font  Teruis , comme  la 
feiche  de  fon  ancre  pour  cfbloiiir  la  veuë 
du  pefcheur  : Sc  tant  s’en  faut  qu’il  fôit  en 
aucune  ehofe  contraire  à la  doârine  àlfaC- 
fine,  qu’il  y cft  en  tout  & par  tout  con- 
forme. 

Car  ia  doctrine  des  ïefuites  n’eft  pas 
qu’il  foit  permis  au  premier  eftourdy  qui 
le  mettra  en  fa  phantafie  d’aller  tuer  fon 
Roy  : mais 'ils -ont  eftably  certains  cas, 
certaines  circonftances,  & réglés  diabo- 
liques, fuiuant  lelqu  elles  ils  le  permet- 
tent ou  le  confeillent.  C’cft  ce  que  traiâe 
fi  amplement  Suarez  fefuite  àuliure  inti- 
tulé Defenfio  fida  C.ith . aduerfus  ^fngl.fe- 
errons , lequel  aeftébruflc  par  Arreft, 
& entre  autres  lieux  p.  i8o.  'nom.18.voi- 

cy  comme  il  parleyeCfe  dixit  Soro  licet  Rex 
infolo  régi  mine  tyranms  non  po fit  à quolibet 
internet , lara mero  fententiuquifquepetejlin- 
fntui  executtottK  mini  [1er  : eodem  modo  fi  Pa - 
pu  Regem deponut , abil/is  tantum  patent  ex~ 
'petit  yel  interfui  qui  bus  ipfo  commifevit , &c. 
C cft  a dire , Sotoa  jorti>teti  dit , Combien  que 
le  Roy  qm  pur  le  fat  Igoitueruemen:  eftty  run  m 
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pmffe  pasëjlre  tué  parle  premier  yenn  > toutëZ 
fois  apres  U femcncc  donnée  ~vn  chacun  peut  é- 
'tve  commit  mimjlre  de  l'execution*  De  mefmes 
■ fi  le  Pape depsfeyn  Roy  *il pourra  feulement 
eflre  chafféou  tué par  ceux  i qui  il  en  aura  don- 
né [a  charge. 

Voyla  leurNoN  licet  cvicvMqvE, 
il  n’eft  pas  permis  à chacun  : & voyla  en- 
core qui  eft  bien  à remarquer  cequ  ils  en- 
tendent quand  il  dient  qu’il  n’eft  permis 
à aucun  de  fon  auétorité  priuce  de  tuer 
vn  Roy  ? caràleuraduis  il  doit  attendre 
que  la  fentence  &la  condamnation  pré- 
cédé , & celte  fentence  fe  donne  félon  les 
formes  gardées  en  1 inquifition  & pref- 
criptes  üar  le  direct  or  ium  i n cjHijitor  a m j ÔC 
fi  vous  demandez  qui  en  eft  le  luge , le 
lefuite  Richeome  au  paftage  qui  fera 
cot  té  cy- apres , & tous  les  autres  Icfuiccs 
n’en  font  point  la  petite  bouche  ? & dient 
hardiment  que  c’eft  le  Pape. 

Apres  lequel  mgemertt , ils  fouftien- 
Bentpar  vn  autre  malicieufe  cquiuoque 
& caüiiiation  diabolique^que  les  Roys  & 
autres  Princes  Souuerains  ne  font  plus 
Roys  ny  Souuerains:&  foubs  celle  pipe- 
rie  ils  vous  aCeureront  effrontemét  qu’ils 


^venfeignent  peine  de  tueries  Roy%& 
dienrvray , félon  leur  mauuais  fens  : car  fi 
tant  eft  {comme  ils  tiennent)que  les  Prin- 
ces ou  Roy  s 5ainfi  condamnez  ^ ne  foient 
plus  Roys  ny  Souuerains,  & que  celle 
condamnation  face  que  celuy  qui  eftoic 
Roy  ou  Prince  ceffe  de  Icltrc,  & deuien- 
ne  non  feulement  particulier  & priué  dit 
droit  de  fa  dignité  5 & fes  lubiets  abfous 
delà  fidelité  qu’ils  luy  ont  iurêe  is 
SMafli  tyran  & criminel  II  s'enfuit  de  celle 
mauuaife  & fauffe  proportion  ,3  vue  pire 
confequence5mais  véritable  à leur  mode* 
& félon  leur  fens  5 que  qui  tue  vn  Roy  ou 
vu  Prince  de  cefte  qualité  ne  tue  point  va 
Roy  ny  vn  Seuuerain  5 & n’eft  point  cri» 
inineldeleze  Majelléj  & nele  tue  point 
defon  auéiorité  priuée:  au  côtraire  il  exé- 
cuté vn  jugement  contre  vn  criminel  5c 
fait  a<5te  de  iuftice  & méritoire  jObeïlTan.t 
à ceux  qui  ont  droit  de  le  commander. 

C’cfice  que  traiâefiau  long  Suarez, 

sj  ' C? 

au  liure  cy-defTus  allégué,  & auparauanx 
luy  le  Cardinal  Bellarmin  îefuite  au  liure 
de  Potejlate  S ummiPontiji  ci  s in  temporal! 
Nam  principes  hæ  r e t j c i > ditdl, F 
P Q S T S;E  N T E H T I A M S V M M I P: O N T I F I€-ÿ S 
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DECLARANTES  ILLOS  EXCOM'MVNÏCÀ- 
TOS  ET  DEP  CS  ITOS  NON  S VN  T AMPLIVS 

legitimi Principes  et  Svperiores, 
C efta  dire  5 Les  Princes  hérétiques  apres  que 
par  fentçoe  le  Pape  les  a de  cl  a reççe-xcom urnezg 
&dep&Je^,nc  sot  plus  Princes  légitimés  ny  fou - 
uerains . Et  ail  mefmc  liure  intr-oduifaniîe 
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Pape  qui  parle  au  peuple  il  adioufte, 
Facio  VT  ïlle  qvi  tîbi  Rex  erat 

NON  SÎT  TîBî  REX  DEINCEPS  > Ceft  à 
âàtQ  Refais  que  celuy  qui  tefoitRoy  aupara- 
vant cejfe  d'efre  ton  Roy  déformais . 

Bt  par  là  nous  cognoiflons  bien  que 
toutefois  & quantesqu’ils  parlent  de  fer- 
uirles  Roys,  obeyr  aux  Supérieurs, & 
quand  fs  dénient  hardiment  qu’ils  enfei- 
gnentàlcs  affitlïiner,  ils  nous  trompent 
inalicicufément3r  entendant  à leur  mode 
auec  l’euafion  mentale  & interprétation 
cy-deflus. 

Ils  paflent  bien  plus  auant,  car  nous  a-p- 
Bu  Liure  prenons  deMariana  Iefiiire,que  bien  fou  - 
i.deRe-  uent  pour  attenter  à la  vie  du  Royilncft 
pas  befoin  d attendre  la  fentenccduSu- 
perieur > yiiais  qu’il fuffit3ViROs  ervdi- 
tos  et  Graves  in  constlivm  adhd 
LIRE  3 en  confiiter  des  perfonnes  francs  & 


Ch  i. 


ge&Re 
gis  in- 

fer. 


fçaudHs. Or  quand  Mariana  parle  des  gens 
de  ccfte  qualitc5qu*il  n’entéde  parler  des 
Iefüices  r il  n’y  a pas  lieu  d’en  douter  : car 
outre  queftans  inquifkeurs  fecrcts  corne 
il  fc  voidpar  leurs  Bulles  5 cela  cft  de  leur 
mauuaifc  charge,  ils  ont  toufiours  affe- 
cté deftre  qualifiez  Viri  graves  et 
docti  5 & s’en  font  quah  appropriez  le 
xiltre  ; & de  fait  loannes \yflumts  leur  Pro- 
vincial en  Portugal  par  la  permiflion  qu’il 
adonné  en  1612.  d'imprimer  le  liurede 
Suarez  qui  depuis  a cfté  bruflé  à Paris  par 
Arreft^dit  qu’il  donne  ceite  permiflion 
apres  qu’il  a cité  approuué  Societatis 

GRAVÎVM  DCaORyMQVE  HOMINvM 
ivorcio  tpdrle  interne  ni  d'hommes  graues 
& fç  au  dns  de  leiin  S ode  té  ^ 

Efi:  encore  à remarquer  que  ce  decret 
d’Aquauiua  fait  bien  defenfes  d’eferire, 
donner  aduis  & faire  leçon  de  cefte  ma- 
tière ; mais  ne  défend  pas  de  Tenfeigncr 
en  confeflîon  , ny  la  publier  & animer  à 
l'executcr  en  la  prédication  : Laraifonde 
cela  peut  eftre  d'autant  que  les  leçons  de 
les  efcrits  font  publics  , &peuuent  cftrc 
examinez  à loifir  , & les  aduis  donnez  en 
particulier  fubiets  à eflre  reuelez  ou  par 
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Icrupuîe  ou  pat  indifcretion  de  ceux  ai 
qui  on  le  donne: mais  tout  ce  qui  fe  dit  en 
confection  oblige  , comme  eux  mefmes 
l’cnfeignent  , tant  le  Confeffeur  que  le 
penkentde  tenir  le  tout  fecret  foubsle 
îceau  de  confection*  Quand  à la  prédica- 
tion y Aquauina  ne  la  derend  point, d’au- 
tant qu’il  a creu  que  la  dextérité  de  fea 
fuppots  cftok  telle,  qu’ils  ne  s'en  feruk 
raient  que  bien  à leur  point , & lors  qu’ils 
recognoiftroient  les  choies  préparées  à 
Vne  prompte  & facile  execution  : relies 
qu’ont  efté  dans  Paris  les  Prédications  du 
defund  Pere  Gunticr  5c  daperc  Hardy 
lefuites  peu  auparauant  l’aflalünat  du  feu 
Roy  Henry  le  Grand.  loind  qu’iî  peut 
s eftre  perluadé  qu’vn  Prédicateur  par* 
îant  dans  l’Eglife  en  lieuSaindaueeau- 
dorité  comme  portant  la  parole  de  Dieu, 
on  luy  garderoit  ce  refped,  finon  à fa  per- 
fonne  du  moins  à fon  miniftere , de  le  dif- 
Emuler  &ne  s’attaquer  pas  fi  facilement 
à luy , bien  que  tref-puniffable  pour  abn- 
fer  des  chofes  Sain  des  ; comme  au  com- 
mencement de  la  Ligue  nous  n auons 
que  tropfailly  en  ce  point  : & en  tout  cas 
ü a créa  quefoubs  lequiuoque  de  iespa- 
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rôles  a double  entente  il  fe  pourrok  ex- 
€ufer  des  mauuais  propos  qu’il  auroit  fe- 
méparmy  fes  auditeurs. 

Mais  quand  en  ce  decret  d’Aquauiiu 
on  ne  remarquerok  les  equiuoqucs  & 
deffauts  cy -deffus  cotiez , lefquels  ne  fe 
trouuent  point  en  kcenfure  de  Sorbon- 
ne 5 il  ne  fatisferoit  pas  pour  cela  a ce 
qu’on  defire  d eux*  Car  il  ne  condamne 
pas  celle  do&rine  meurtrière  comme 
mefchante,&  ne  deffend  pas  de  la  croire* 
qui  feroit  tout  le  fruit  de  ce  decret;  ains 
feulement  d’en  faire  des  leçons , ou  d en 
donner  admis  c’eft  à dire  en  bon  Fran- 
çois , qu’il  deffend  feulement  de  la  pu- 
blier trop  ouucrtement  & communé- 
ment , iugeant  que  lors  de  ce  decret  la 
iaifon  y eftoit  contraire qu’il  falloit  at- 
tendre le  temps  : encore  s ces  defenfes 
de  ne  faire  des  leçons  de  cette  matière 
ne  font  elles  pas  abfoluës  5 mais  feule- 
ment de  les  traiéicr  affirmatiuement*  Af- 
firma R E P R lÆ  s Y M A T * & aîtilî  il 
fcmble  permettre  de  fouftenir  celte  mal- 
heureufe  doctrine  comme  opinion  pro- 
blématique 5 en  laquelle  il  eft  libre  à cha4 
cnn  de  croire  ce  quiluy  plaira , qui  rieft 
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pas  vue  condamnation  ,mais  en  effet  vne 
formelle  approbation  : Auffi  voyons  r 
nous  que  dans  cefte  liberté  de  créance^ 
ils  choififfent  toufîours  la  pire  part. 

Âinfi  ce  decret  n ’cft  pas  vne  véritable 
cenfure  faite  ferieufement  pour  condam- 
ner celte  mefehante  doéfrine  3 mais  vne 
pièce  tifiuë  à deflein  de  tromper  & cou« 
1er  le  temps  feulement  : ces  mots  de  la 
préfacé  ad  id  confiiij  nos  impeüunt  > nous 
1 apprennent  aflez* 

Mais  pour  monftrer  fans  répliqué  que 
leur  defîein  n a cfté  autre  y&  que  les  le- 
fuites  ne  tiennent  point  cefte  diabolique 
*do&rine  pour  condamnée  > il  ne  faut  que 
compter  combien  d e gens  de  cefte  Socié- 
té l’ont  publiée  par  liures  imprimez  de- 
puis ce  bea$  decret  5 mefmcs  affermé 
tomrac  article  de  foy. 

Cela  fe  recognoiftra  encorcs  fi  claire- 
mentj  qu’il  n y a lieu  d’en  douter  en  exa- 
minant la  préfacé  de  ce  décréta  qui  en 
contient  le  motif  & la  caufe  impulfiue,, 
Voicy  les  mots  : Qiiandoquidem  S'ocietatis 
fcnptoribm  ac  T heolûgts  qui  docent  cœtcrif* 
que  ommhus  opérants  h au  d fans  ejl.id folum 
peruidere  quod  in  aliorvm  (kripiorum  Irbnt 
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vt pevituV  j fed  illud  adprime  confidérdndün^ 
fiuitne  opinionc syalidu  nhxfundamentis* 
probat  æ,  fcandalisaut  aliis  înccrHmodîs 
minime  obnoxiae  : ideo  fane  iujhfimas  ob 
caufas  qu£  adidconfili} nos  impellunt  prœ- 
fenri décrété pr&cipimw&c*  Leur  François 
eft  ttl  : D'autant  que  ce  neft pas  affe^aitx 
T hcologiens  de  nojlre  compagnie  quand  ils  ef- 
criuentou  enfeîgnemdc  bouche , de  uoirexa- 
élément  ce  qui  a eftée fer it  par  les  autres.  Do- 
cleursj  ai  ns  doiuent  encore  s bienconfidcrer  fi 
les  opinions  de  tels  Y)qéleurs  s o N Xr  A p- 
PVIEES  fur fondeme  ns  fokdes  D fieile  s font 
SEVE.ES;  APPROWEES  r ET  NON 
S VBIEOTE S A SCANDA  LÉS  , OH  autres , 
înconuçniens  : a cejle  occafioupmr  plu fleurs 
iufles  caufes  & raifons  a ce  nous  mon u ans 
nous  eni oignons , 

Il  ne  dit  pas  que  les  Théologiens  de  ta 
Société  doiuent  eonfidercr,  fi  telles  opi- 
nions font  Véritable- s*  orthodo- 
xes,  i vs  t es,  s a in  c t es;  mais  fi  elles 
font  appuyées  fur  fondemens,  folides^ 
ç’eft  à dire,  fi  ceux  qui  les  ont  mis  en 
auantontaffez  dauthorité  & dereputa- 
don  pour  leur  donner  cours;  s’il  fe  trou- 
vera dans  vn  eûat  des  gens  afTezpuiffansr 
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& grtnd*  crédit  pour  les  Ibuüe- 

nir* 

Sr  elles  sorrr  sevehes,  c’eft  h 
dire^sii  faitfeurdelesdiimlguer  3 s’il  n’y 
a point  de  luges  qui  condamnent  les  li~ 
ur  s m feu  oc  les  autheurs  aux  peines 
deuës  aux  criminels  de  leze  Maiefté,  s’il 
n’y  a point  à craindre  la  colere  du  Prince5 
!a  haine  du  peuple } i’oppofitîon  des  gens 
de  bien, 

A p p r o v v e bs  j c’eft  à dire  , fi  la  plus 
grande  partie  les  tient  6c  les  croid*.  par 
exemple  3 incontinent  apres  la  mort  du 
feu  Roy  Henry  le  Grand  d hcureufe  mé- 
moire en  France  5 on  re  jetoit  vniuerfelle- 
ynent  ces  maximes  Iefuitiques  comme 
deteflables  à caufe  de  ce  malheureux  af- 
fafinat  : La  Sorbonne  les  cenfura  * le  Par- 
lement les  condamna3  tout  l’ordre  Ec- 
clefiaftique  les  detefta  , & le  commua 
peuple  les  eut  en  telle  horreur  * que  lors 
du  fupplice  de  ce  miferable  Rauailiâc 
quienauoit  eftê  1 exempteur  * ils  refu fê- 
lent de  prier  Dieu  pour  luy  3,criansdVne 
voixefpouuentabk  qu’il  falioit  qu’il  fuft 
damné.  Lors  fut  ce  decret  bafty  par  A- 
quauiua  5 & enuoyé  en.  France  pour  ad- 
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Mtrtîr  tes  fuppots  d ’efire  plu k accorts  & 
plus  rufez  en  leurs  eferits , & attendre  le  i-JfUe 
temps  3 lequel  femble  eftre  auiourd’huy.  femo» 
arriué^que  la  Sorbonne  parmauuaisar-^  ^ 
tificeseft  intimidée  3 menacée  & viol  en-  *39.  & 
téc  j.querVniuerfité  eft  rigQureufement  l^0p 
opprimée  > que  parmy  aucuns  du  Clergé* 

!e  temps  a fait  du  changements  que  Ion 
tafclie  à tout  propos  de  lier  les  mains  aux 
Parîemens  > que  les  principaux  de  ceux 
qui  font  plus  obligez  d’y  prendre  garde 
femblent  y conniuer  trop  nonchalam- 
ment ; quon  en  cache  & dcfguife  le  dan- 
ger & la  mefehaneetéau  Roy  > & ledé- 
tourne-tbn  de  fe  feruir  des  remedesfe 
cilcs  & légitimés  pour  fa  conferuatiom 
que  mcfmes  on  a paffé  fi  auant  que  de 
faire  défendre  aux  Su  jets  du  Roy  de  par- 
er afiirmatiuement  de  fa  Souuerai- 

lnec4t 

Non  svb  iecteS'  a,  scandal  e 5, 
ov  A VTRES  I N C O N V E N I E N S 3 C eft a 

dire  , de  peur  qui!  n ardue  vn  fcandale 
tel  que  celuy  qui  arriua  apres  lalfaffinat 
du  feu  Roy  3 que  les  peuples  Sdes  Piin- 
ces  Souuerains  de  la  Chreflienténe  s’ir- 
ritent 3 qu’ils  nembtafflnt  pour  leur  de* 


fènfè  toute  forte  de  moyens  légitimés^ 
mefniesrcpofition  de  leur  Clergé;  qu’ib. 
ne  façent  chaftier  par  leurs  Magifrrats  1er 
autheurs,  bannir  ks  Ôrdrcs  entiers  corn* 
me  il  Fut  fait  en  15  ^4. en  Fnmce5<3c  depuis 
à Venife  en  i6oy  . entite  ne  faffent  com- 
me Philjppcs, le  Bel,  Chadcs V, .Charr- 
ies VL'  Charles  VIL  Loys  XI-  Loys  XIR 
& leurs  fucceffeurs:  qu’ils  ne  faftent  del- 
çouurir  par  eferits  & raifons  contraires^ 
l'impiété  de  cefte  doéirine  , & deferier 
ceux  qui  en  font,  les  atitheurs  & les  por- 
tcursv 

Decemefmc  mot  de  fcandale  a vfé  la, 
eenfure  prétendue  faite  par  noftre-S.Pere 
îePapele  ij.Xanuier  1611*  contre leti- 
uredulefuke  Becanus.  Ægrè  ferais  eiuf- 
modi  lihtos  ex  quibus  'graue  aliquod  fçanda- 
lum  ovin  pofîit  a y iris  ÇatholicU  in  lucern 
emittio Et ceft ce  mefme  fcandale  que  le 
Biredoire  des  Inquifiteurs  dit  deuoif 
eftre  euiré:  In  'Pires  potentes  & illuftres 
i(ho  non  inquin  ne  ohidfcmdalum  oriatun 
ceft  à dire3  Ne  pas  faire  le  proce en  Vinqui- 
fition  aux  perfonnes  illuftres  & pmff ante  s > de 
peur  quil nen  arviue  fcandale . 

Bref  ^ il  ftà  peut  dire  qu’Aquauiua  par 
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fen  decret  ne  condamne  point  lia  dôâri- 
ne  de  depofer  & tuer  les  Roys  comme 
fauffe  & mefchantesau'contraire  ^ la  fou- 
Aient  & rapprouue:mais  finement  '&  ma- 
licieufement  il  donne  aduis  aux  Tiens  de 
bkn -cacher leur  jeu ne  publier  celle 
doctrine , finon  , adhrbitâ  cautelà  locorum 
& teniporum  • c’cft  à dire  -,  félon  qu  il  juge- 
ront que  les  lieux  & le  temps  le  pourront  por- 
ter. G eft iuftement  ce  quoie mefme  A- 
quauiua  efcriuit  en  celle  année  161$.  au 
P.  Baltazar  Prouincial  de  France  , fur  le 
fujetdu  LitiredeBecanus,  id  ineodepre- 
henfum  ejl  qu&d  aliter  diélum  j>  aut  omnitio 
prœtérmîjfum  oportuiv . 11  ne  le  blafme  pas 
d’au'oir  eferit  aucune  chofe  màuuaife, 
mais  feulement  la  façon  & le  temps  au- 
quel il  1 auoic  eferit , c’eft  à dire,  trop  ou- 
uertement  & à contretemps.  Aufii.ad- 
iqufte-  il,  Sperxmm  Patrem  ilium  cautiorëm 
fiuturum  in  pojlerum * Nom  ejperons  que  ce 
Pere  là , fera  pim  fin  & pim  accord  à ïa due- 
nir.  Il  ne  dit  pas  : Nous  efperons  que  ce 
Pere  recognoiftra  la  vérité  & fa  faute  3& 
par  eferits  contraires  fe  defdira  publique- 
ment: mais  il  ne  tend  qu’aie  rendreplus 
rufé  3 & à fe  feruir  mieux  des  occasions» 
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Et  poudé  monftrer,  Aquauiua  n'en  ercrP 
uic  pas  en  autres  termes  au  P.  Coton,  spe* 
ramuSj  dit4\>fore  y t pater  îlle  fit  cautior  tn~ 
fcnbendo  ; & prœcaueanthr  omnes  emfmodi 
vjjenfimes  diligentius . 

G ’eft  le  mefme  confcil  qui  cft  porté 
dans  le  Deredoire  des  Inquifiteurs,  quâd 
il  cft  queftion  de  faire  le  procez  à vn  Roy 
•en  Pinquifition,  & lexpofer  apres  la  con- 
damnation au  coufteau  des  croifez  fe- 
crées  vcavde  negotivm  fidb-i  pera- 
•g  end  ym  est,  il  le  faut 'faire  finement  & 
fteretement , & bien  prendre  comme  l’on 
dit  fon  pair  ? car  ce  mot  ( ncgothmfidei)  & 
ce  qu  en  Efpagnc  on  appelle  ïœde  de  U 
foy , fignifie  proprement  la  prononciation 
&execution  des  iugemens  contre  les  con- 
damnera rinquifitiom 

Et  de  mcfme  intention  fut  eferit  par 
luy  au  Pere  Coton  en  la  mcfme  lettre, 
parlant  de  Bcccanus  >ea  notanda  curauimus 
atque  ad eundtmpatvem  rewittecU  qu&  "y eide - 
lcri  omni n o yel  cornai  apottere  deprehenptj 
fum > y t Qv OAD  licebit  emc rident u r i4 
cftdoneç  hceat  s iufques  à ce  quon  puiffe 
librement  le  faire  c ourir  5 on  bien  entant' 
qu’il  fera  poifible* 


3’ï  . . 

Ainfi  ce  decret  d’Aquauiuaale  bkn 
.prendre  non  feulement  neftpas  confor- 
me à la  cenfure  de  Sorbonne 5 & ne  con- 
damne pas  cette  malheureufe  dourine  * 
ains  la  confirme  entièrement  ? & n eit  an- 
tre chofe  qu’vn  aduis  aux  lefuites  de 
France  de  l’enfeigner  accortement  & fi- 
,nemenr,&par  œnfequent  leur  coouiftioin 
toute  entière. 

Car  oh  il  a efté  fait  par  leur  General 
en  intention  de  condamner  a bon  efeient 
& fans  equiuoque  ces  obominables  maxi- 
mes 3&  en  ce  cas  les  lefuites  ny  ayant 
point  obey  3 ains  contreuenuiant  de  tois3 
& en  tant  de  façons  > ne  deu»s~nous  pas 
croire  pour  ccnain5  qu* opiniaflrement  ils 
maintiennent  cette  berefie,  puisqu'ils 
rfont  peu  eftre  derneus  a la  quitter  par 
1 authorité  de  leur  Supérieur  5 auquel  en 
toutes  autres  chofes  ils  rendent  vne  o- 
bcïffance  aueugle  .*ou  bien,  il  faut  par  oe- 
•cefïicé qu’ils  aduoiienr  que  ce  n eft qu  v- 
ne  pièce  tifluë  d’equiuoques  malicieux 
pour  feruir  au  temps  qui  couioit  lors  in- 
continent  apres  la  mort  du  fcli  Roy  ,6c 
cfquraer  aucunement  la  haine  & la  male- 
çHftion  du  peuple  qui  les  tenoit  porteurs 


3* 

de  cefte  malheareufe  doârine  qui  auoft 
fraifehement  plongé  lecouûeaü  dans  le 
cœur  de  fon  Roy* 

Oeftpourquoylesïefuités  ayant  fou* 
ftenu  parleur  Apologie  contre  T Antico- 
ton, qu’il  eut  efté  eh  quelque  maniéré  à 
defîrerque  Rauaillac  eut  leut  Mariana* 
d autant  que  Mariana  enfeigne  diferte- 
mefit&  expréifement  qiPyn  Prince  légi- 
timé ne  peut  eflre'tué  par  yn  partICVliee 
DE  SON  AVCTORlTE/  PRIVEE  & qU  en  CeU  il 
ne  difoitrièn  qui  ne  fut  conforme  au  Concile  de 
Confiance  & aux  decrets  de  Sorbonne  : Lâ 
Faculté  dq&Theologie  $ en  offença  & prit 
cela  à grande  iniure , & fur  la  plainte  fai- 
te par  le  Syndic  , que  foubs  lambiguité 
de  ces  paroles  lautheur  de  cefte  Apolo- 
gie s efForçoit  de  perfuader  que  Marinia 
eftoit  aucunement  daccordauec  les  de- 
crets que  Fefcholé de  Paris  auoit  faifts 
contre  les  parricides  qui  attentent  aux 
perfonnes  facrées  des  Rovs  La  Faculté 
en  fon  affernblée  faite  en  Sorbonne  le 
premier  iour  de  Février  i6ïi.  déclara  par 
fon  decret  que  Mariana  ne  s ’accordoic  en 
cela  aucunement  ny  auccle  Concile  de 
Confiance  ny  aj^cc  les  conclufions  d’icel  - 

le  Faculté 


33 

le  Faculté  Si  que  Faucheur  de  Y Apologie 
ne  rauoic  èfcric  àfTez  confiderément.  Dcc^ 
Apres  cela  quand  en  1612  (qui 
fécond  adeque  nous  auôs  propofé  d’exa-  fee» 

' rainer)  aucuns  lefuites  firent  déclaration *6lJt’ 
au  Greffe  du  Parlement ^qu  ils  efoientcon^ 
formes  &*  fe  conformaient  a lit  dourine  de  l’ef 
choie  de  Sorbonne , en  ce  qui  concerne  U confr~ 
nation  de  U perfonne  fa  crée  des  Roys , manu* 
icnt  ton  de.  leur  au  61  orné  Roy  aile , & liberté ^ 
de  l'Egltfe  Gallicane,  de  touttemps p7*  ancien* 

’ net é gardées  & obferuées  en  ce  Royaume.  Ou- 
tre que  celle  déclaration  eft  fubieéte  à 
defadueu  5 n'ayant  point  e fié  faite  par  vu 
confenteraent  general  de  toute  la  Socié- 
té, mais  par  fimples  particuliers  : quelle 
creance  y peut-on  adioufter  puiiquela 
Sorbonne  a fouftenu  le  contraire  par 
adle  public  leur  en  a donné  le  démenti? 

Qu) apportent  ils  de  nouueau  pour  nous 
faire  croire  à prefent  cefie  conformitéde 
do&rinc.?ont-ils  abiuré  leur  herelie , & 
fait  profeflîon  de  foy  fuiuant  la  doctrine 
contenue  dans  lacenfurede  Sorbonne  ? 
rieade  tout  cela  : mais  hardiment  aucuns 
deux  ont  fait  cefie  déclaration  3 par  la- 
quelle £hub$  l'ambiguité  de  ces  mots. 
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Decla- 
ration 
<te  1626 


Itôt S,  EOYS  LEGITIMES,  AVCTORîTE  ROYAL** 

le,  autorité  priuécjilsont  penfë  trom- 
per &efbloüyr  tout  le  monde. 

Car  ie  croy  bien  que  les  lefuites  veu- 
lent qu  on  honore  les  Roys , & en  cela  ils 
font  d accord  auec  la  Sorbonne:  mais  qui 
font  les  Roys  ou  Roys  légitimés  , & s’il  y 
a quelque  puiffance  fuperieure  qui  les 
puiffe  depofer  & condamner  ou  non  5 ils 
font  en  cela  bien  contraires  : car  les  lefui- 
tes ne  recognoifTem  point  pour  Roys  ou 
Roys  légitimés,  bcaucoupque  la  Sorbon- 
ne & tous  les  gens  de  bien  & bons  Catho- 
liques recognoiffent  pour  tels.Ht  c’eft  fur 
ce  particulier  là,  qu’ils  deuroientfouffrir 
& faire  leur  déclaration  nettement  fans 
equiuoque  & en  bonne  forme,  & cet- 
te note  doit  feruir  pour  tous  les  aâcs 
où  ils  parlent  des  Roys  & de  leur  au&o- 
ritc. 

De  mefme  trempe  eft  la  déclaration 
pretendüë  faite  par  quelques  vns  d’entre 
eux  le  1 6.  Mars  16  ad.  car  elle  eft  eonccuë 


i en  termes  (î  aitifîcieufement  agencez 


que  leur  Aduocatau  grand  Conleibqui 
foubs  prétexté  de  deffendre  la  vie  du 

EQÿ3a  publié  celle  Apologie  peureux 
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Sont  a efteparlé  cy -defïus  3 intitulée  OaU 
iicinium  > prétend  q ue  cefte  feule  pièce  eft 
fuffifantc  de  faire  déclarer  tous  les  ïelui- 
•tes  de  France  innocents  deladoéhinea- 
fcominable  de  des  autres  le- 

fuites  cftrangers.  Votey  les  propres  mots 
fie  eefte  déclaration , comme  leur  Aduo- 
catla  fait  Imprimer  au  commencemenj: 
de  fcn  Gallicimum* 


N ows  jeu bs-figne^  déclarons  que  nous  de~ 
jaduouons  & dete fions  la  m au u ai  fie  doébrinç 
contenue  dans  le  hure  de  S andlarel  ^ en  ce  qui 
concerne  les  perjonnes  des  Rots  ^ leur  auétoritê 
&*  leurs  cfiatSj  anf quels  nous  recognoijj  ans  que 
leurs  Ai  ai  e fie  ^ relaient  tndependemment  de 
Dieu:fommes  prefis  d'efiandre  nâfire  fiwg&? 
expofernoflre  yü  en  toutes  oocafions  pour  U 
confirmation  de  ce  fie  'venté  4 promettons  ck 
fioieb fier  ire  a la  cenfhre  qui  pourra  efire  faille  de 
cefie  pernickufie  doctrine  xpar  le  Clergé  ou  U 
Sorbonne , & ne  profejjer  iamais  opinion  ny 
doctrine  contraire  à celle  qui  fera  tenue  en  cefie 
matière  par  le  Clergé  5 Vniucrfite ^ du  Rayait - 
me  } & U Sorbonne , Signé . l\  Coton.  Ignace 
rman , Ch.de  la  T our  I eh  an  Suffirai  îehan 
£>roufi'aulta  François  Garafim,  Fr,  G xndtlm 
Jw*  Dionyf.  JPetmiHs,  Iehan  fille  au,  Efiieti* 

€i| 
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>te  Èmny.  Ejiienae  Guety.  Lud.  le  RLtir'&R- 
IctCq.  Strmond.  Pierre  Royer. 

LeurAduocat  enfon  Gi-iUkiniumz-'A 
pasraifondes'efcrier&  demâder  ce  que 
îcs  Iefuites  pouuoient  faire  dauantage. 
Comment?  Ils  couchent  de  leur  vie , ils 
parlent  d’efpandreleurfang  pour  mainte- 
nir la  doctrine  qui  enfeigne  robeïffance 
des  Roys-.que peut-on  dcfirer  d’eux  apres 
cela  ? auffi  eft  ce  en  vérité  paffer  bien  a- 
uant  pour  des  Iefuites.  Il  ne  fe  trouue 
point  pourtant  dans  leur  martyrologe, 
aucuns  de  leur  Société  qui  ayt  fouffert 
martyre  pour  ce  fubieét:  mais bien  eft-il 
remply  de  ceux  qui  par  toute  la  Ghre- 
ftienté  ont  efté  punis  pour  crimes  deleze 
Majefté , & attentats  à la  perfonne  des 
Souuerains,  & contre  leurs  Ëftarsilcur 
Aduocat  comme  vn  autre  Zeuxis,seft 
laiflé  tromper  en  cela  parle  voile  de  fes 
Parrhafes. 

l.euons  ce  voile  & examinons  cefte  dé- 
claration, & nous  trouuerons , fcit  en  la 
forme, foit  au  fonds,  que  c’eftvne  pure 
illufîon  & tromperie , & que  Iefuites  font 
toufiours  Iefuites.  Quand  à la  forme  c eft 
vne  prétendue  déclaration  de  quatorze 
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particuliers  > qui  ne  prennent  qualité  n f 
de  Syndics,ou  Procureurs,  rre  dient  point 
qu’ils  ayent  communiqué  aucc  leurs 
compagnons, & qu’ils  ayent  charge  d’eux 
de  faire  cefte  déclaration, ny  que  ce  foie 
le  fen  tinrent  commun  de  tous  ceux  qui 
rempliffent  les  trois  maifons  qu  ils  ont  à 
Paris, qui  partât  ne  font  point  obligez  par 
vn  a<5le  de  cefte  façon;  encore  moins  nous 
apportent  ils  k confentement  & l’opinion 
de  tous  les  autres  efpandus  par  tous  les 
endroits  de  la  France.  A quoy  donc  peut 
feruir  cette  déclaration  pour  la  iuftifïca- 
tion  des  Iefuitcs  de  France  ? du  moins 
nous  dcuroient-ils  rapporter vne  iuftifica* 
tion ,.  & approbation  , fans  equiuoque  de 
cefte  prétendue  déclaration,  q'ui  equipol- 
leroit  vn  pouuoir  & mandement  prece- 
dent : Ils  ont  eu  du  temps  & du  loifir  affez. 
pour  ccft  effet. 

Et  puis  cefte  belle  déclaration  ri ’eft  de- 
uant  Notaire  ny  baillée  au  Greffe,  ny  re- 
ceuë  par  aucune  perfonne  publique  à qui 
onpuiffe  adiouftér  foy  : car  s’il  y en  eut 
eu,  on  n’euft  pas  manque  d en  faine  impri- 
mer l’aéie:  elle  eft  foubs  feing  priué,  dont 
leurAduocatne  certifie  point  auoir  vei^ 
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forigïnil  5 lequel  encore*  jfê  peut  ftippri- 
mer,changer  & altérer,  toutefois  & quali- 
tés yÔc  amlique  bon  leur  femblera  , mef- 
me  eftre  defaduôüé  par  ceux  qu’on  pré- 
tend i’auok  ligué. 

Encores  parmy  ceux  qui  l’ont  ligné  le 
nom  de  d\A ubigny  ne  fe  t remue  points  qui 
eft  neantmoins  vn  des  principaux  d entre 
eux  y & vn  de  ceux  qui  furent  mandez  & 
vinrent  au  Parlement  : il  l'aurait  oublié, 
aufli  bien  que  ce  qui  luy  auok  efté  décla- 
ré par  Rauaiüac  Mais  en  recompenfe 
dans  celle  troupe  d’eflite  fc  remarque  le 
feing  de  François  G zraffe , de  l’efprit  du- 
quel fes  eferits  impies  laifTent  à faire  iuge- 
ment.  1 adioufte  qu  i!  n’eft  point  dit  pour- 
quoy  ,ny  en  vertu  dequoy  dl faite  cette 
déclaration  , a qui  elle  a efté  baillée,  & 
qui  la  publiée  : cari  Arreft  quiles  oblige 
à déclarer  leur  fentiment,  comme  il  eft 
imprimé  dans  le  Gdlicmmm^  eft  de  date 
pofterieiire,  & ainfi  par  vn  efprît  prophé- 
tique ils  eq  auroient  preuenu  l'execution, 
à ddïem  . ’-femblablement  d’empef- 
chérquon  ne  leur  en  preferiuift  vn  autre 
en  termes  précis  & fans  equiuoque3qu!ils 
p’eulTent  pas  peut  eftre  voulu  palfer. 
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Au  fonds  5 ccfie  piece  n’eft  rien  qnVn 
voile , vu  broliillar  efpais  & vn  defguife- 
ment  de  leur  abominable  dodrine,  ca~ 
chée & enueloppée foubs  l’ambiguité de 
fes  paroles. 

Ils  dient  donc  qulls  defaduoiient  la 
mauuaife  dodrine  contenue  dans  le  liure. 
de  Sandarel  ^ence  qui  concerne  la  per- 
fonne  des  Roys  , &e* 

Premièrement  eft  à remarquer  qu’ils 
ont  grand  peur  de  noircir  trop  cefte  do- 
drine, fe  contentons  delà  qualifier  fi  tri- 
plement mauuaife  5 au  lieu  que  la  Sorbo- 
ne&les  Vniuçrfitez  de  France  l’ont  dé- 
clarée erronée  5 hereti que  > contraire  k la paro- 
le de  Dieu  > & indui  faut  le?  fuhiets  k attenter 
a la  'vie  de  leur  Prince  y &c.  Ain  fi  le  feu  Pe- 
re  Coton  pariant  du  Iefuite  }Aariana>  dit 
que  e’eftoit  vne  plume  effarée  , & leur  A- 
pologic  n’agueres  faide  foubs  le  nom  de 
Pelletier  pariant  de  /’ '*A 'dmonitto  ? fecon» 
tente  de  dire  que  c efioit  vu  libelle  où  il  y 
auoit  certes  des  chofcs  contre  l’honneur 
de  la  France oainfi  le  Decret  du  General 
^AquaitiHaâeYzniôio*  cy-deflus  exami- 
né  porte  Amplement  qu’il  n’efl  pas  licite 
dédire,  qu’il  foit  permis  à chacun  de  tua 


les  Roys,  au  lieu  que  la  Sorbonne  auoie 
dit  par  fa  Cenfure , que  c’eftok  chofe  fo 
ditieufe , impie , & hérétique. 

Encores  pour  bien  faire  deuoient  ils  ce 
femble  , parler  fpecifîquemcnt.  & dire» 

N qw  detejtoHïla  doctrine  de  Savddarel  conte - 
nueés^o.  & c/^o^uitant  qu’es  autres 
endroits  de  ce  liure  il  y a beaucoup  de 
mauuaife  do&rine , non  feulement  con- 
tre les  Roys,  mais  pleine  d’ordure,  & qi^ 
eft  vniucrfeilement  biafmée  8"  condam- 
née de  tout  le  monde.  Car  comme  il  a 
efté  dit  par  vn  ancien  Romain , eum  qui  i>c~ 
tterari  Principes  nefeiret  in  quodlibet  j admis 
procurfurum , c eft  à dire  , que  celuy  qui 
manque  au  refpeéï  deu  aux  Princes,  tom- 
be  aifément  en  toute  forte  de  mcfchancc- 
té  : aufli  eft  il  arriué  que  Sandareî  apres 
auoir  violé  ce  qui  eft  de  l’honneur  deu 
aux  Princes  fouuerains , s’eft  laifïc  aller  à 
la  publication  de  tout  plein  d’autres  fien- 
nes  conceptions , fi  fales  & ffvilames.que 
î’efprit  non  feulement  d’vn  François,maîs 
d’aucun  Ghreftien,  nen  eft  fufceptible* 
îefquellesie  veux  croire  que  les  Iefukcs 
blafmenteneffeél. 

Irt  nP4*n/4  A f/1 

id  JH*  mauvv 
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qui  eft  en  cefte  déclaration  3 & en  tous les-, 
autres  aétcs  & efcrirs  qui  partent  de  la 
main  des  Iefuites,  eft  cachee  foubslani- 
biguité  de  çcs  mots  > R oys0  ucîorité  , & 
T cmporel  des  Roys  , Supérieurs,  S ubï  et  s 
don  té  prime . Car  comme  il  a efté  remar- 
quécydeffus,  ils  n’enfeignçnt  pas  d’at- 
tenter  indifféremment  à laperfonne  des, 
Roys3ie  veux  dire  de  ceux  qulls  tien- 
nent pour  Roys  3 ou  Royslcgitimess  mais 
ils  ne  tiennent  point  pour  Roys  3 ny  ceux 
qui  ont  efté  ouuerterqent  excommunie^, 
déclarée  defeheus  St  priuez  de  leur  Cou- 
ronne 3 & leurs  fubiets  abfouts  par  la 
Cour  de  Rome  de  la  fidelité  qu'ils  doi- 
uentàleurs  Princes*  non  plus  que  ceux, 
qui  ont  efté  condamnez  par  Jugement  fo 
crecdeMnquifîtion  jdont  l’execution  fc 
faiâ  par  la  main  des  croifez  fecrets  3 l’ef- 
prit  defquels  les  Iefuites  ont  la  coinmii- 
fion  demefnager&  difpo  fer  3ck  font  par- 
ticulièrement dénouez  à ce  miniftere:  car 
telle  forte  de  Princes  par  la  dcxftrine  le- 
fuitiquej  ccffent  d eftre  Roys  3 & deuiem 
nent  non  feulement  particuliers  3 mais  ty- 
rans & criminels^  &ainfi  par  leur  cuafion 
mentale  quand  ils  enfeignent  d’attenter 
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rentre  des  Princes  de  celle  qualité-;  îfo 
ne  laiffentpas  d affurer  effrontément  qu- 
ils  n enfeignenc  point  aux  fubiets  d atten- 
ter à la  perfonne  de  leurs  Roys,  puifque 
àleurraauuais  fens  des  vns  ne  font  plus 
Roys  non  plus  que  les  autres,  fubieâs. 

Mais  qui  leur  demanderoit  s’ils  te- 
ndent pour  Roy  Henry  IIL  d heureufe 
memoireydepuis  fon  exeomunication  pu<- 
Miée  à Rome , & au  temps  qu’il  fut  affaf- 
fine  par  frereïaeques  Clément  Iacobin: 
& s’ils  tenoient  pour  Ray  Henry  I V.  fon 
fucceffeurj  depuisqu  eftantencores  Roy 
de  Nauarreil  fat  excommunié  en  Cour 
de  Rome  3 fon  Royaume  mis  en  interdit 
& expofé  en  proye,  luy  dedaré  priué  di- 
eeluy  3 & de  toutes  autres  Couronnes 
Seigneuries  qui  luy  pourroient  elcheoir: 
&depuisquandcftantparuenuàla  Cou- 
ronne  de  France  Grégoire  K I V.  enuoya 
fes  Bulles  en  France  pour  enioindre  à 
tous  fes  faiets  tant  Ecclefiaftiques  qu  au- 
tres quilaffifioient  comme  leur  Roy  îcgH 
time  de  Fabanéc  iner  comme  excom* 
munie , & le  pourfuiure  comme  ennemy* 
kfquelies  furent  publiées  dans  Paris  m 
i’Ëglife  Nofire  Dame  auee  grand  appa* 
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lat  3 en  prefence  de  telmoins  cîioîHs  S$ 
triez  parmy  les  plus  engagez  dans  la  ré- 
bellion & la  reuolte* 

, Et  qui  leur  demanderoit  eneores  s’ils 
le  tenoient  pour  P^oy  lors  que  Barrière 
incité  par  le  Te  fui  te  Varade  voulut  entre- 
prendre fur  fa  vie  : & quand  chœfiel  leur 
efcholier  le  bldfe  d ’ve  coup  de  couftcaut 
au  vifage  : & en  En  quand  ce  monftre  der- 
nier *quiauoit  communiqué  fon  déficit* 
au  le  fuite  (l'^Æubigny  accomplit  te  radine 
chef  que  tant  d’autres  eroifez  fecrets 
auoient  entrepris  & manqué  d’executer?: 
le  fu  is  a fle  uré  qu’ils  fe  trouueroient  raer- 
ueilleufement  preffez  & empefehez,  ,, 
Quand  il  B’y  auroit  autre  cauillation  & ^aâr^ 
tromperie  en  leurs  paroles  , linon  en  ce  Pot  pa- 
qu’ils  tiennent  & enfeignenr  5 que  non 
feulement  les  Preftres , mais  toute  forte  Sa-  eu 
d’Eccldiaftiques  3 voire  (impies  Clercs 
tonfurez  5ne  font  point  fubiets  des  Roysmot 
dansles  terres  dcfquels  ils  viuent,  ainscierkus 
de  leurs  fuperieurs  Ecclefîaftiques  & du  ^cr^“ 
Pape  comme  leur  feuuerain  cela  neft-ii  exam. 
pas  fufiifarK  pour  nous  empefeher  dedei  An“ 

1 r ' 1 * *i  t*  ticoro»s 

nous  hcr  a eux  , quand  ils  dient  qu  ils.p 
âienfeignem  au  fuiets  d’attenter  à leurs, 
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Roy  s.  Car  de  là  s enfuit  neeeflairement 
que  fi  vn  Icfiiite5ou  quelque  autre  Eccle- 
fiaftiquc  François  !&  refidant  en  France 
enfcigne  3 ou. entreprend  luy  mefme  fut 
k vie  d u Roy  de  France  , neftaut  point 
fon  fubied  ? il  n aura  ny  entrepris  3 ny  en- 
feigne  contre  la  vie  de  fon  Roy  5 & n’aura, 
point  commis  félonie  & crime  de  leze 
Ma  jefté.  Cefte  dodrine  y à dire  vray  5,dl 
d:Vne  eftrange  confequençe. 

Et  quandils  nous  crient  qu’il  nappar- 
tientpasà  vneperfonne  priuée,  à aucun? 
de  fon  autorité  priuée  de  machiner  con- 
tre la  vie  & l’Eftat  des  R'oys  5 quoy  que 
mefehans  &,  tyrans  5 ne  nous  croycnt  ik 
pas biê  grolliers  s’ils  penfent  nous  trom- 
per de,  cefte  baye  : car  nous  fçauons  bicn: 
que  leur  dodrine  n’eft  pas  qu’vn  particu- 
lierpuiffc  par  fan  aduis  fcul,  & de  fon  au- 
dèrité  priuée  3 attenter  contre  les  Souuc- 
rains  3 mais  qu’il  faut  que  les  Princes  foiée 
condamnez  auparauant  par  l’audorité  de 
Cour  de  Rome,  ou  autre  5 félon  les  voy  es 
îraiétécs  dans  le  Directoire  des  Inquifiteurs. 

Or  apres  auoir  déclaré  foubs  ces  équi- 
voques qu’ils  defaduoiient  & deteftent  la 
snauuaife  dodrine  de  sanétarele a ce  qui 
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concerne  îa  perfonnc  des  Roys,  léiir  aü- 
éloritc  3 & leurs  Eftats  3 ils  adiouftent  <wf- 
queis  nous  recogmjjoni  que  leurs  M 
{aient  indépendamment  de  Dieu»  ’Voila  cer- 
tes vn  éftrange  galimatias  auquel  il  n’y  à 
point  de  fens  du  tout3oüibien  il  ^quel- 
que maligne  foübs  'entente  cachée  dans 
1 embaras  de  ces  paroles  ? qui  contient 
tout  le  contraire  de  ce  qu’en  apparence 
ils  fcmblent  dire. Et  en  efïev'E  examinons- 
les  tant  que  nous  voudrons  ^ie  croy  qu  il 
n’cft  paspolïîbledelcur  douer  vne  autre 
intcrpretatiô5ny  en  tirer  vue  autre  intel- 
ligence^ finon  que  releuer  independem- 
mentdc  Dieu  ^c’eftne  point  releuer  de- 
Dieu:  car  qui  relaie  de  quclqu’vn  de 
pend  deluy  ■>  donc  en  releuer  indépen- 
damment c’eft  n’en  point  dépendre  & 
n’en  point  releuer  3 qui  eft  ce  qmés  ei cho- 
ies l’on  appelle  contntyiumin  code  m fuhie  cio 
& qui  implique  vne  contradiction  de 
deux  termes  qui  ne  peuuét  eftrcs  enfera- 
blés  véritables.  Il  n’appartient  qu’à  ceux 
de  celle  Société  de  parler  en  celle  forte* 
& d vne  mefmc  prononciation  arïermet 
deux  chofes  entièrement  contraires  3 
.parccft  enueloppement  tromper  icfprk 
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ëe  ceux  âueclefquels  ils  traitent  : ami 
faifoitle  Diable  entreles  Payens  par  fes 
oracles  trompeurs  5 ^Aiote  Æxada  Roma- 
nos  sincère  pojfe , Or  en  telles  matières 
'dont  nous  traitons  il  ne  faut  point  parler 
entre  fes  dents  il  faut  parler  nettement 
‘clairement  , & intelligiblement  : au  lieu 
de  ce  mot  de  leur  creu  independemmërÿ 
la  langue  Françoife  leur  en  fearniffok 
quantité  d’autres  très  propres  pour  fe 
bien  expliquer  ^mtement  > feulement , abfo- 
ïnmcnî  ^ de  13 1 eu  fetd  > immédiatement  : mais 
ces  termes  font  trop intelligibles,  & pour 
cela  il  les  ont  malicicufement  euitez. 

Et  puis  il  fe  faut  reffouuenir  que  quand 
ils  confeffent  que  les  Roys  releu  eut  de 
Dieu  en  leurs  Ëftats,&  en  ce  qui  eft  de 
leur  temporel^  ils  fe  referuent  toufiours 
îeurefehape  ( tandis  qn  ils  font  Roys  3 tan- 
dis qui  iis  mi  des,  E fiat  s & du  temporel;  mais 
depuis  qu  ils  en  ont  efté  priuez  & def- 
poüillez  par  iugement  de  Cour  de  Rome5 
ils  n’ont  plus  d’Eftat,  plus  de  fubiets5plus 
de  temporel , & ainfinelcs  peunent  plus 
reieuerdeDieu. 

Ils  fe  perdent  encores  fauuer  par  vne 
bien  malidcufe  euafion  ; car  quand  ils 
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ffient  que  les  R oys  relaient  de  Dieu 
qu’il  eft  feul  luge,  ils  l'entendent  à l’ef« 
gard  des  autres  Roys  de  la  terre  3 lefquels 
ne  dépendent  point  les  vns  des  autres,  & 
nont  point  de  iurifdi&ion  les  vus  furies 
autres  : mais  à l’efgard  du  Pape  ils  en 
eroyent  bien  autrement  (comme  il  fera 
clairement  iuftifîé  par  les  paffages  de  BeU 
larmn/  & Riche ome  cy  apres  conez  ) d’au- 
tant difent-ils  , que  Dieu  s’eft  referuéee 
pouuoir  & iur  ifdidion  fur  les  Souuerains* 
ayant  eftably  le  iPape  fon  Vicaire  & fou 
Lieutenant  en  terre ^ auec  puilïànce  de 
lier  & deflier,  6c  Monarque  in  yniuersa 
JR e pub,  Cbriftianâj  En  laquelle  les  Roys 
ne  font  que  tanquam  minime  ex  ouiculps , il 
îuy  a donné  toute  lurifdiétion  fur  tous 
les  fubieds  de  celle  Monarchie,  de  quel- 
le qualité  qu’ils  foient,  & pouuoir  tant  fur 
les  choies  temporelles  que  fpirituelles  ? 
du  moins  indiredement  fur  les  temporel- 
les : fi  bien  que  quand  les  Iefukes  confef- 
fcnt  que  les  Roys  dépendent  de  Dieu 
feul,  ils  entendent  qu’ils  releuent  & dé- 
pendent du  Pape  qui  a le  pouuoir  dele- 
gué de  Dieu , & que  le  Pape  eft  leur  luge 
comme  fon  Lieutenant  > & ainfi  à leur 


mode  & à leurTens  dépendre  & reîeuec 
de  Dieu , c’êft  relouer  & dépendre  du  Pa- 
pe, & par  vue  conucrfion  de  termes  dé- 
pendre &releuerdu  Papc,c  cft  depeÉpdre 
de  Dieu. 

Mais  c’efr  maî  interpreter , & très-  mal 
exéduter  le  Vicariat  & la  commiiïîon  de 
noftre  Seigneur  lefus-Chrift , Pafcc  oues 
' > P ay  mes  brehs  que  le  deuot  faine 

lecôftd.  Bernard  appelle/à/^^  mmâdtu^Ùommi > 
& en  excéder  les  termes  & les  bornes  bil 
au  delà  de  laraifon  & de  l’intention  du 
Sauucur  du  mande  dont  elle eftemaneco 
Luy  qui  a voulu  defarmer  S.  Pierre  du 
glaiue  materiel , luy  lier  les  mains  &luÿ 
interdire  Tvfage  de  fon  propre  couftcau 
qu’il  auoit  apporté  du  monde  à la  fuite  du 
Sauueur  , \Aitte  gUidtum  tiium  in  'vagi mm  : 
auant  que  luy  mettre  en  la  bouche  le 
couftcau  à deux  tranchans  de  fa  faindc 
parole5duquel  les  amcsvne  fois  entamées 
reçoiuent  au  lieu  de  la  mort,  la  vie  & le 
falutcternel,  & dont  le  bienheureux  St 
X ^cnc  ^ccut  fi  dextrement  fc  feruir,  qu’au 
"s  ° premier  coup  qu’il  en  tira , à la  première 
prédication  qu’il  fit,ilconuertit  & redui- 
lit  à la  cognç>iffance&  au  fcruiçe  delefus- 

Chrift 


Ohrift  trois  mille  âmes, qui  auparavant 
vmoiént  foubs  la  tyrannie  de  Sathan  : & 
en  fuitte  tous  les  Àpoftres  :par  la  vertu 
admirable  de  ce  coufteau  de  la  parole, 
ont  eûendu  le  Royaume  de  Dieu  par  tou- 
te la  terre 'habitable,  & y ont  eftably  la 
Loy  de  fon  fils  Iéfus-Chrift.Et  c’cftpour- 
quoy  le  mefme  S.  Bernard  crie  au  Pape 
Eugcne  II  l-^ggredere  eos^jid  yerbo  nojx-r- 
ro.Quid  tu  denito  yfurpare gladiùm  tentaSjCjuem 
femel iujjusts  potière  ? Et  c’eft  la  mefme  le- 
çon que  Icfus  Chrift  fît  à fes  Apoftres 
qui  luy  prefentoient  deux  coufteaux , 
quand  il  leur  dir-,  Satk  ejl 5 c’ejlajjh^i  leur 
Voulant  faire  entendre  félon  le  grand  S. 
Ambroife  ,-que  iufques  alors  il  leur  auoit 
‘cftépermis'd’vfer  du  coufteàu  materiel , 
mais  que  deformais  par  la  Loy  Euangeli- 
que,ccfte  permiilîon  celîoit  & l’vfage  leur 
en  eff oit  interdit , Quafi  li<netit  yfcjue  ad 
lEuangelinm.  C’eft  pourqyoy  la  refuerie 
du  Cardinal  Barenïus  interprétant  la  vi- 
■lion  de  faint  Pierre  dans  les  Aétes  des  A- 
poftres  ch.  io.  Occtde  cfl  »wW#c<*,aefté 

iugée  autant  inepte  & ridicule, que faufte 
& malicieufe. 

On  pourroit  adioufter  pour  îaeonfir» 
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nation  de  celte  vérité  tout  plein  d’audto- 
titez^  & del’Efcriturefainte  & des  Per  cç, 
auec  vn  nombre  infiny  de  raifons  ex- 
cellentes : mais  ce  difcours  nous  por- 
teroit  trop  loing , il  faut  reprendre  noftre 
fil 

* Encore  n’y  a-il  rien  de  galle , les  Iefui- 
tespeuuent  reparer  aifément  leur  faute  ; 
ils  fe  font  obligez  par  celte  protellation 
de  foubfcrire  la  Cenfure  qui  pourra  elïre 
faite  de  celle  pernicicufe  doctrine , par  le 
Clergé  j ou  la  Sorbonne , & ne  profeller 
iamais  opinion  ny  doctrine  contraire  a 
celle  qui  fera  tenue  en  celle  matière  par 
ledit  Clergé  , Vniuerfitè  de  France  & 
Sorbonne,  ils  peuuent  en  cores  auiour- 
d’huy  accomplir  & executer  ce  qu  ils  ont 
promis. 

Mais  la  malice  qui  elt  en  ces  paroles 
pleines  de  caption,  nous  fait  iugerauee 
ce  qui  a fuiuy  , qu’il  n’y  eut  iamais  de  Im- 
mérité & de  bonne  foy  en  leur  intention. 

Car  premièrement  quand  ils  parlent 
de  condemnation  qui  pourra  eflrc  faiéle 
de  celle  doftrinc,  ilsfemblent  reuoquer 
et\doubte  celle  qui  en  a défia  tant  de  fois 
cité  faite , tant,  par  les  Ccufurcs  de  Sor- 


ï>ône,quepa’r  celle  du  Clergé  contre  ?A<fc 
tnomno  & le  lAyftena p&htica. 

Et  puis  il  y aencores .vue  autre  grande 
malignité  en  ces  mors,  Ce  n fur e ^ui pourra 
eftre faite  par  U S arbore  . quiconfifte  en  ce 
que  Ion  fçait  qu’ils  ont  fouftenu  que  la 
Sorbone  ne  pouuok , & neluy  apparte- 
noit  point  de  dire  Ion  aduis  & donner  la 
Cenfure  doctrinale  fur  telle  matières, eux 
qui  s’en  font  mocquez  & qui  ont  fait  ef- 
crire  dés  y a long  temps  par  s plier  le  fuite  % 
que  Décréta  Sorbone  non  tranfeunt  fccjua- 
nam  : ainfï  quand  ils  proteftent  de  foub* 
faire  la  Cenfure  qui  pourra  eftre  faite  pat 
k Sorbone  , croyans  que  la  Sorbone  n ea 
a pas  Le  pouuok,  ils  ne  fe  tiennent  point 
obligez  par  ceft  equiuoque  à la  foubfcrip- 
tiondela  Genfure  des  i.&  quatre  A uni. 
i6i6.  prétendant  que  eefte  Cenfure  eft 
nulle  de  la  plus  grande  nullité  qui  foit, 
comme  faite  par  gens  qui  n’ont  point  de 
pouuoir , parce  que  par  la  réglé  ordinaire 
il  n’y  a point  plus  grand  defaut  que  de 
puifîance  : & de  fait  la  Cenfiire  de  là  Fa- 
culté de  Théologie  ayant  efté  depuis  fi: 
celehrement  refoluë  & publiée  en  Sorbo- 
fuiuie  & embraffée  dç  toutes  les  Ym« 
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uerfitez  ? ou  eft  l’execution  de  celle  belle 
proteftation  ? en  quel  deuoir  fe  font-ils 
mis  de  la  foufcrire  ? pourquoy  ne  Tout- 
Us  pas  fait?  & quelles  excufes  feulement 
en  apportent  ils  ? au  contraire  le  fcandale 
a efté  fi  grand  & fi  public  des  fadions  J ~~ 
violences  3 & des  mauuaifcs  pratiquer 
donc  ils  ont  vfé  peur  renuerfer  3 ou  ener- 
uer  cefte  fain&e  Cenfure3  qu’il  a fallu  que 
le  Parlement  y ait  mis  k main  , & ordon- 
né qu’il  en  feroit  informé. 

Apres  cela  ie  laide  à iuger  fi  leur  Ad- 
uocat  en  fon  Gatlicimum  a grand  fu  jet  de 
s efcrier3&  demander  cequ’iis  pouuoient 
faire  dauantage  : car  moy  ie  demande  ~ 
qu’ils  pouuoient  faire  moins,  voire 
qu’ils  pouuoient  faire  pis  ? Neanmoins 
pour  le  contenter  3 & luy  monftrer  que 
quand  il  ferme  les  yeux  à la  lumière  3 le 
refte  des  hommes  ne  laiffe  pas  de  voir 
clair  5 ie  luy  refponds  3 Ils  pouuoient  faire 
cequeluy-mcfme  a fie  tire  au  mefme  en- 
droit 5 que  pluficurs  d’entr’eux  eftoient 
prefts  à exécuter , qui  eft  de  condamner 
& detefter  par  eferits  contraires  la  perni- 
cieufe  doéirinè  de  Sanâarel.  Ils  pou- 
laoient  faire  encore  ce  à quoy  par  leur 


©roteftation  its  fe  font  obligez , qui  eft  de 
fouferire  & foubfigner  le  Cenfure  deSor- 
bonne  contre  Sanâarel.  Ils  pouuoient 
faire  ce  à quoyles  oblige  l’Arreftdu  17. 
Mars  1626.  par  lequel;. tous  les  Iefuites 
de  Paris  , tant  Preftres  qu’Efchoiiers  , 
font  condamnez  foubfigner  la  Cenfure 
faite  en  Sorbonne,  le  1.  Décembre  1625. 
contre  1 '^Cdmomtio , à cefte  fin  que  leur 
Prouincial  les  afïembîcroit  dans  trois 
iours  ; & outre  ce  bailler  a<fte  au  Greffe, 
par  lequel  ils  defaduoiieroient  & detefte- 
roicntleliurcdeSanélarel.  Ils  font  cnco- 
res  condamnez  par  le  mefme  Arreft  de 
rapporter  au  Greffe  dans  deux  mois  pa- 
reils aéles  de  tous  les  Prouînciaux  & Re- 
lieurs, & de  fix  anciens  de  chacun  des 
Colleges  dèleurSocieté  qui  font  enFran- 
ce, contenant  l’approbation  de  la  Cenfu- 
re de  Sorbonne , & defadueu  du  liure  de 
Santffarel  : il  eft  encore  ordonné  que  le 
Prouincial  & Preftres  dcfdks  Colleges 
commettraient  deux  d’entr’eux  pour  au 
nom  de  leur  Compagnie  eferire  dans 
Jjuidaine,  & rapporter  au  Greffe  dans  le- 
dit temps  ledit  eferit , contenant  maxi- 
mes 5c  doit tine  contraire  à celle  de  San- 
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lirarehà  faute  de  ce  faire  dans  ledit  temps: 
Iceluy  paffé,  fcroit  procède  contre  eux, 
comme  criminels  de  leze  Majefté,  & per- 
turbateurs darepos  public. 

Ils  deuoient  future  ce  chemin  là  qu’on 
leurâuoit  enjoint  de  tenir  , & exécuter 
Cefage  Arreft  de  poindl;  en  poinéî:,  pour 
nous  faire  croire  quêtes  îefuites  quifonc 
en  France , ne  font  point  infeéfcz  de  la 
venimeufe  doétrine  du  reftede  leurSo- 
detéo 

Mais  ce  ne  fut  tarnais  leur  defFcin  , car 
au  lieu  d’executer  ceflA  rreft,ils  ont  trou- 
vé des  moyens  violens  & extraordinaires 
pour  arrefter  le  cours  de  cefte  légitimé 
procedure.  Aüfïi  fe  fentoient-iîs  telle- 
ment preffez  par  là,  que  leur  Aduocaa 
qui  a fait  imprimer  leur  Apologie  fousle 
tiltre  de  GÆc'mium  , dont  nous  auons 
défia  plufieurs  fois  parlé , ne  s’eft  pas  feu  - 
lement  contenté  de  changer  & broüillcr 
les  dattes  des  Arrcfts  qu’il  y rapporta, 
mais  a obmis  entièrement  la  datte  de  cet- 
tui  cy , & s’il  la  falfifîé  en  tetranchane 
tout  ce  qui  a efté  eÿ  deffusmpporté.Sup- 
pofer  ou  altérer  quelque  a de  fous  feing 
priué,  il  ferait  non  pas  pardonnable,  mais 


bien  feroit-il  moins  groflîcr.  Mais  de  fai- 
fificr  vn  Arreft , & le  tronquer , qui  eft  vn 
aâe  non  feulement  public,  mais  facro- 
fa-int,  donne  fu  jet  à tous  les  gens  de  bien 
de  fe  deffier  en  tout  letefte  delafoy  de 
ceux  qui  commettent  fi  effrontément 
telles  actions. 

l’adioufteque  s'ils  euffent  efté  de  bon- 
ne volonté  enuers  le  Roy  & TEftat  , iis  y 
pouüoient  & deuoient  enchérir  par  dei- 
fus  V Arreft,  & pourfuiure  eux-me  fines 
la  condamnation  de  San&arel  , & autres 
Icfuites  qui  ont  eferit  femblablcs  hcre- 
fies  : ne  l’ayant  point  fait  , au  contraire 
ayant  confeffé  qu’ils  en  auoient  receu  des 
.exemplaires  auant  que  cela  fuft  public, 
mais  qu’ils  les  auoient  fupprimez  > qni  ne 
croira  qu’ils  pr  client  leur  coafentctnent 
à celle  forte  défaits , & en  mefnagent  la 
publication  fuiuant  le  mandement  de 
leur  ‘General, ou  le  temps  qui  court. 

Etcét  argument  eft  de  très  grande  ef- 
ficace pour  leur  coauiflicfn^uis  qu  vnde 
leurs  confrères  Garr&jfe  > en  la  préfacé  de 
fadoârine  furieufe,  s’en  eft  feruy  pour 
tafeher  àconuaincre  Théophile  fon  en* 
nemy  particulier  , d’eftre  Autheur  des 
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mefchants  eferits  qu  on  îüy  i*nputoît>&- 
qu'il  pretendok  auoir  efté  fuppofezfous, 
fon  nom.  Voicy  ce  qu’il  eu  dit  5 Et  quand 
an  fieur  Théophile , qu  il  fçache  que  quand  il 
aura  plus  yiuement  pourfuiity  les  Imprimeurs 
qu  tl  dit  auoir  pardonne^,  & que  ie  dits 
qu'en  chofe  fi  importante , & en  U caufe  de 
£>ieUj  il  deimt  auoir  fait  condamner  pour  tout 
a fait  fe  retirer  du  foupçon  trop  yray-fimbla* 
Me y qu  il  efi^utheurdes  abominations  qu  ils, 
luy  attribuent  : Quand  il  aura  fait  publique •. 
ment  brasier,  non  feulement  le  Parnaffi  Saty - 
ri  que  y boutique  de  toute  fak té  & impiété,  qui 
porte  fon  nom  en  te  fie  ; mais  encore  la  Seconde 
P artie  de  fis  œ mi  re  s , Lmyc  auquel  feignant, 
de  defaduouer  ce  qu'on  luy  met  fus,  il  le  confira 
me  trop  clairement  par  un  grand  nombre  de 
proposions  indignes  d'y  ne  plume  C hre  (lien- 
ne  : Quandil  fe  fera  purgé  deuant  ce  grand, 
et  Avgvstb  Parlement,  qui  a de- 
cret éprife  de  corps  contre  luy , <&  qui  b a fait 
crier  a trots  brie  fs  iours  pour  ce  fui  et.  Enfin 
quand  il  fe  fera  laué  entièrement  , & monjlre' 
par  yn  yen  table  amendement  tout  autre  qu  il 
n efl  a pre fi  nt , ce  fera  pour  lors  que  fai  faut 
part  au  public  défit  penjtcnce,  ie  me  firuiray  de 
fin  exemple , pour  exhorter  efficacement  fies 


Semblables  à future  en  ynfi  honorable  chemin 
celuy  qu  ils  ont  imité  en  y ne  façon  de  y iure  & 
4e fer  ire  fi  abominable . 

VoilfcjMeffieurs,  la  leçon  que  vous  fait 
vn  de  vos  freres  Iefuites,  qui  a tant 
fait  parler  de  luy  dans  Paris  : mais  voila* 
voftre  procez  qu’il  vous  fait,.  Ce  qu’il  de- 
fîroit  de  Théophile  pour  ie  faire  décla- 
rer innocent»  tous  les  gcns.de  bien  le  dé- 
firent de  vous  ; fi  vous  y manquez  5 ne 
vous  peut-on  pas  auec  vérité  prononcer 
conuàincuspar  la  bouche  qaefnae.de  ceux 
de  voftre  Société,. 

Quoy , en  vne  chofe  de  telle  confe- 
quence  5où  il  y va  de  l’honneur  de  Dieu, 
de  la  vérité  de  la  Religion  , & où  lesvo- 
ftres  nous  donnent  les  affaftinats  pour  arr* 
ticlcsdefoy  ,oii  il  s’agiftde  lafeuretéde 
la  vie  du  Roy  , & de  la  fubuerfion  des 
Eftats,  vous  eftes  fi  froids  &finoncha- 
tans,  vous  qui. pour  venger  vos  iniures 
particulières  iettez  feu  & fiammes , & re- 
muez Ciel  & tcrr;e  ; cela  certainement 
monftre  bien  ce  que  vous  auez  dans  Se 
fonds  de  lame. 

Audi  coaiment  fcroit-il  poffible  de  fai- 
te croire  à ceux  qui  ont  tant Toit  peu  de 
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ïggement,  que  tes  Icfùites  euiïent  fiîir 
cefte  déclaration  fans  cquiuoques  3 & de 
bon  cœur  ? Puis  qu  elle  feroit  direde- 
taent  contraire  au  vœu  que  chacun  d eux 
fait  d’obeïr  àlcur  General  : Non  folum  m 

rebus  oblige  oms  , fedetiam  in  aliis  , li« 
cetjnihil  ctliud  quam frignum  'voluntatis  fripe- 
rions fuie  'vllo  exprefro  prœcepto  yideretur^ 
ad  cïm  yocem  perindc  , ac.fr  'à  Qhriflo  Domi~ 
noegrederctur,  Et  ce!a3  c^C4  obeikntiktan « 
cjuam  C(tdaucra3  tatujuam  baculi  : c’eft  à dire3 
non  feulement  aux  chofes  obligatoires y. 
mais  aufli  aux  autres  3 encor  es  qu’ils  ne 
^oyentrienqu’vnfigne  de  la  volonté  de 
leur  Supérieur  > fans  commandement  ex- 
pres3&àfaparole3de  raefme  que  fi  elle 
fortoit  de  la  bouche  de  noftre  Seigneur 
Ïcfus-Chrift3&  cela  par  vue  obeïüance 
aueugle,  comme  corps  morts, ou  comme 
vn  ballon.  Ce  font  les  propres  termes  ti- 
rez du  chapitre  i.  de  la  6.  partie  de  leurs 
Côftitutions  impriméesà  Rome  en  153,8. 
Vœu  qu’ils  obîeruent  trop  religieufe- 
ment  >&  pour  la  tranfgrefsion  duquel  ils. 
ieroientpunis  plus  feuerement  que  pour 
toute  autre  chofe  qu’ils  pourraient  com,- 
mettre- 
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Or  Mutio  Vitelefchi  leur  General  a ap  > 
prouué  & autorifé  le  liure  de  $anfiarel> 
apres  qu’il  a elle examiné  par  trois  autres 
de  leurSodetéjCommeilparoift  par  l’Ap- 
probation qui  eflco  telle  du  Hure.  Donc 
ou  clleapparence  que  ces  quatorze  par- 
ticuliers nommez  en  celte  Déclaration* 
ayenr  ofé  ou  voulu  profefler  5 & protefter 
vnedodrine  contraire  à celle  dtSandu- 
rel?  Mais  ils  n auront  pas  grand  peine  à 
s’en  exeufer  vers  leur  General  3 qui  reco~ 
gnoiftra  aifément  par  les  equiuoqucs 
dont  cette  piece  elt  tiffuë  * qu’ils  n’ont 
rien  fait  de  contraire  à la  dodrine  de 
Sandarel,  & autres  Iefuites , ny  à l’inten- 
tion & dclfein  de  leur  chef?protedeur  de 
celte  mauuaife  dodrine. 

En  fuitte  de  celte  Déclaration  &pour 
faire  d’autant  plus  forte  imprefsion  dans  La  do- 
Fefpritdes  François  en  faueurdes  Icfui- 
tes5&dans  leur  grande  malice  les  faire  pa 
roiftre  innocens  5 on  aveu  courir  en  celte leruit^ 
mefme  année  1 6z 6<vn  certain  petit  eferit, 
quieltle  4*&dcrnieç  des  ades  que  nous 
auons  entrepris  d’examiner  5 intitulé  5 La 
Dq  firme  des  R.  P. de  la  C omp aide fus y touchât 
b te  fond  des  Rois^cop forme  aux  S S . Conciles. 
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& decrets  des  Pape/,.  Cét  efcritquinéftoie 
au  commencement  qu'vnc  feuille  volan- 
te, a depuis  efté  reitnpriméauec  Priuile- 
ge  ,&  inféré  par  leur  Aduocat  dans  fon 
Gallicinium , qui  n’eft  qu’vnc  Apologie 
toute  pure  des  lefuites , feignant  deffcn- 
dre  la  fouueraineté  du  Roy. 

Touslesgcns  de  bien  s'attendaient  h 
lalechirede  ce  tiltre  fpecieux,de  trou- 
uer  dans  le  corps  de  i’efcrit  vne  abiura- 
tion  de  leur  hcrefie  aiTafline , vne  pr  ofef- 
fion  de  foy  conforme  à la  creance  de  l’E- 
glife  Catholique  Apoftolique&  Romai- 
ne, aux  Cenfures  du  Clergé,  & de  la  Sor- 
bone , aux  decrets  des  Vniüerfitez  de 
France, aux  Arrefts  du- Parlement,  & à 
leur  propre  proteftation  qui  les  oblige  de 
les  foiifcrire  & s’y  conformer  entière- 
ment. 

Mais  au  Heu  de  cela  iî  fe  trouue  deux 
ou  trois,  palïàges  du  Iefuite  Richpome  pris 
de  la  plainte  Apologétique  par  luy  pré- 
tendue addreffée  au  feu  Roy  Henry  le 
Grand  d’heureufe  mémoire,  en  1 5 98. im- 
primée en  1603.  aucc  vn  paffagede  la  Re- 
queftepareux  prefentéeau  mefmeRoy 
en  la  mefmc  année,  &r’imprimée  pareil- 
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ïcmentcn  160  3 . & quelques  périodes  âc 
larefponfe  à l'Anticoton  compofée  par 
^vn  autre  lefuice  en  1611. 

Orpar  ces  pafiàges  ces  deux  lefuitcs 
‘éfcriuenc  que  iamais  perfonne  ne  douta 
que  les  Roys  ChreftienS'nefuflentfouüe- 
rains  en  leurs  Royaumes  3 que  Dieu  corn- 
mande  d’honorer  les  Roys  y&  qu’il  n’eft 
par  permis  à aucune  perfonne  prince  déco- 
gnoiftre  fi  le  Prince  régné  légitimement 
ou  non;:  & par  le  dernier  de  cespaffages 
ils  veulent  faire  croire  que  les  Ief uites  ne 
Ce  méfient  point  des  affaires  d’Eftat.  Voy- 
là  dequoy  efi  cempofé  tout  ce  corps  qui 
a vne  fi  belle  fàce*&  vne  fi  fpecieüfe  appa- 
rence» 

Grande  merueillc  certes  ? & les  Roys 
de  la  terre  font  bien  obligez  à la  reucren- 
ce  des  lefuitcs,  de  ce  qu’efiant  quinze  ou 
feize  mille  au  monde  comme  ils  publient^ 
il  s enefttrouuédeux,4 'entre  eux  quife 
font  relalchez  iufques  là,  que  d eferire 
que  les  Roys  font  fouuerains,  U qu’il  leur 
faut  porter  honneur  & obeïffance» 

Cela  fait  fouuenir  de  ce  qui  eft  efeript 
dans  la  Genefe5que  quand  Dieu  eut  ar« 
refté  de  faire  pleuuoir  le  foulphrc  & le 
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Feu  du  Ciel  fur  les  villes  de  Sodome , & 
Gomorrhe  les  faire  abyfmer  pour  pu- 
nition des  crimes  horribles  qui  s7y  con> 
mettoient,  il  promit  à Abraham  > que  s'il 
fc  pouuoit  trouuer  feulement  dix  hom- 
mes innocens  parrny  ce  malheureux  peu- 
ple 5 qu’il  rctraderoit  l’Arreft  que  fa  lu- 
ftice  diuine  auoit  prononcé  contre  k s ha* 
bitans  de  ces  lieux  abominables» 

Les  Iefuites  en  veulent  eftre  quittes  à 
bien  meilleur  marché  > car  pour  fe  garan- 
tir de  la  condamnation  infamante  * que 
toute  la*  Chrefticnté  prononce  contre 
cux5& de  la  haine  publique  qu’ils  ont  en- 
courue  pour  leur  deteftable  dourine  >ils 
nous  burent  deux  hommes  d’cntr'eux* 
qu'ils  prétendent  n eftre  point  gaftexde 
ces  peflilentieufesopinions^dont  ils  con- 
feffent  que  tout  îcrefte  de  leur  Ordre  eft 
infcdé  : fbubs  ombre  que  ces  deux  ont 
efcrit  qu’il  faut  porter  honneur  aux  Roys 
comme  Souuerains  3 & leur  obéir. 

O r pour  monftrer  au  contraire  que  cet- 
te herefie  affâffme  eft  la  creance  commu- 
ne de  toute  leur  Société 5on  pourrait  foi- 
reicy  vne  longue  lifte , & vne  ample  de- 
dudio^  dç  tous  ksAutheurs  Iefuites, 
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-qui  depuis  vingt  -cinq  ans  en  çà , fans  re- 
monter plus  haut  > ont  publié  celle  do- 
urine enragée  pour  Orthodoxe,  d7 
faffinats  pour  articles  de  foy 

Mais  leur  Aduoeat  qui  c 
■chetnenten  fort  G alhcimum  princip 
îement  és  pages  §6.  & 10  6.  que  les  Ielui- 
tes  eftrangers  font  afferteurs  de  cette 
diabolique  creance,  nous  releue  de  peine 
de  luy  en  compter  plus  de  trente , qui  .en 
ont  fouillé  le  papier  pour  tafeher  d'en  in- 
federlesefprits. 

Il  eft  en  ceia  de  meilleure  foy  que  le 
feu  P.Coton  en  fa  lettre  déclaratoire  ad- 
drefléc  à la  Reyne  Mere  du  Roy  en  1610. 
lequel  nous  cite  effrontément  pour  Au- 
theurs  Orthodoxes  de  leur  Société , tou- 
chant l’obtïflance  des  Roys,les  Cardi- 
naux de  Tolede  & Belitnmn , Grégoire  de 
Valence,  ^flphonfe  S al  mer  or, , Martin  Del. 
PiOj  S ebujîïHtt  Heifîi&Sj  MüYîin  Be Ccuius^lci o 
y ne  s G ret férus  > Leoncudw  Leifîtus  j Nie®* 
Lu  Serrier,  Le  an  ^f^or,  & Louys  Riche  orne. 
Tous  lefquels  au  contraire  ont  efte  les 
trompettes  de  la  doélrine  alxaflîne , ot  les 
liures  d'aucuns  defquels  ont  efte  pour  ce 
fuiet  Cenfurez,  condamnez,  & bruflez. 
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Cet  À'dubc&t  deuoit  adioufter  ce  cjtfër 

les'Kffuites  répondirent  à Mortfîeurlè 
premier  Prcfident  de  Verdun  en  î^i  i en 
keaufe  de  rVniuerfité,  qu’ils  ont  vn  Sta- 
-tut  qui  les  oblige  de  s’accommoder  à la 
Creance  des  lieux  où  ils  font  demeurans* 
& que  comme  les  eftrangers  embrdffent 
la  chance  des  lieux  où  ils  font  refidence* 
■■'tuffi -les 'François  s’accommodent  à ce 
que  Ton  croit  en  France, 

Mais  ces  deffcnfes-là  fônt  non  feule» 
tlient  tres-foiblesjvoire  fauffes, mais  très-' 
honteufes  à eux3&  à tous  IcsPrincesSoa- 
uerains  tres-d&ngercufes  : car  c’èft  vnê 
chofe  bien  hontcufe5  & vne  tache  bien 
noire  à tout  cét  Ordre  efpându,  comme 
ils  difent  5 par  toute  la  terre  3 de  confeifer 
qu’il  foie  quaiî  entièrement  infedé  du 
poifon  de  cefte  venimeufe  do&rine,  & 
qu  il  n’y  ait  que  la  moindre  partie  d’en* 
tr  eux, les  feuls  refidarïs en  France 5 qui 
n’en  font  point  entachez  > & au  bout  pour 
toute  preuue  on  ne  nous  parle  que  de 
deux  Iefuites  François. 

Or  comment  peut- il  tomber  fous  le 
fens,  que  les  Ieuiitesqui  rendent  à leur 
General  vue  ©beïffance  fiferuile , & qui 

font 


font  entreux  en  toute  autre  choie  en  vne 
ïîeftroite  intelligence,  fefoient  diflxaits 
en  ce  feul  article  de  la  commune  creance 
de  tout  leur  Ordre?  Et  comment  fe  peut- 
ou  imaginer  que  ces  gens  qui  ont  par  let- 
tres ’&  par  toutes  fortes  d aduis,  vne  â 
grande  communication  de  tous  leurs  def~ 
feins , & vne  telle  correspondance  auêc 
les  êftrangçrs,  en  cela  feulement  foient 
de  mauuaifes  intelligences?  Et  comme  ils 
vont  & viennent  perpétuellement  parmy 
le  monde,  de  France  en  Efpagne  ,|  Ita- 
lie , Allemagne , & autres  lieux  ou  ils  ont 
leurs  maifons  empeûées  de  ce  poifon , 2c 
de  tous  ccs  lieux  reuiennent  en  France  : 
quand  vne  fois  ils  auront  appris  parmy 
leurs  compagnons  étrangers,  que  c’eft 
va  article  derby,  que  h Pape  peut  depofev  les 
Mois  > ah  foudre  les  fuhiets  de  la  fidelité  qu'ils 
leurs  doivent , leur  faire  ouf  vire  faire  Icurpro - 
ce^  j les  condamner  a mort  > & les  expofer 
pour  P execution  vu  conte  vu  des  çroiJe^fecntsP 
& du  premier  effrit  melancholique  ou  phrene- 
tique  qui fe  Itijjera  juborner  fouhs  promeffe  & 
ajfeurance  de  guigner  par  ce  moyen  Parada  * 
ou  autre recompenfe : Croirons  fiousqueces 

gens-là  en  repafïanp  la  j»çr  ? ou  les  mon^fe 
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peut  reuenk  en  France  5 en  changeant 
d air  changent  auffi  de  foy  & de  creance , 
& Ce  bazardent  d encourir  la  damnation 
éternelle  > fe  départant  de  cefte  opinion 
dont  ils  auront  eké  imbus  comme  arti- 
cle de  foy  ? ( car  on  fçak  aflez  que  qui 
erre  ee  la  foy  ne  peut  eftrefauue  ) ou 
bien  fi  aduellemeat  ils  le  font  5 quel 
iugement  dcuon€  nous  faire  de  telles 
gens  dont  la  foy  6c  la  creance  en  la  re- 
ügioneftfi  peuâffeurée3  qu’ils  changent 
d’autant  de  Religion  que  de  pais  jfînon 
que  j qui  a tant  de  Religions  n en  a point 
du  tout  3 & que  ce  fontvrays  Protées  & 
Caméléons? 

Au®  certes  ne  font -ils  pas  3 & font  en 
cela  auffi  bien  qu  en  autres  chofes  de  très 
bonne  intelligence  auec  les  Rfukes  é- 
trangers  0 mais  la  différence  qu’il  yaen- 
tre-eux  5 c’eft  que  ce  dont  les  eftrangers 
fontprofeffionouüene,  ceux  de  France 
Fenfeignem  finement  fuiuant  l’aduertiffe- 
ment  de  leur  General  3 & en  procurent 
en  cachette  traiftreufement  L'execution* 

De  là  vient  qu’il  ne  s’eft  quafi  point 
defcouuert  daffaffinat  en  France,  que  les 
leftyta  a y ay  eut  efttmeûez  bieg  $uanç 


Barrière  confulta  & te  confeffâ  à Vartdt 
le  fuite  .-Chafid  auoit  efté  efcholier  inftruîç 
par  Guéret  &•  Guigntrd  le  fumes  \ RuuailUc 
auoit  confulté  le  Pere  D'^fubigny  de  fon 
cmal-heureux  defTein , qui  nous  laifle  va 
bien  long  fouuenir, comme  à luy  vne  bica 
volontaire  oubliance. 


jEt  n’agueres  ^fmbroife  Guyot  le  fui  te 
par  vne  violence  énorme  faite  aux  loix  du 
Royaume , tiré  d 'entre  les  mains  de  la  Iu- 
ftice  j pour  le  garentir  de  la  punition  du 
diabolique  confeil  qu’il  auoit  donné  dat« 
tenter  contre  le  Roy  dernier  deffrmt,  le 
Prince  le  plus  affcâionnéàla  Religion 
Catholique  qui  ait  porté  Couronne  il  y % 
longues  années. 


Audi  apprenons  nous  par  leurs  Bulles 
qu  ils  font  particulièrement  députez  a ce  S, 
ïmniftcrejôt  que  leur  General  les  enuoye,!*0  ‘s+?î 
i’.djn-fidi.cumUm  enteem  & inquirendum inhx,. 
ret/cam  prauitatem  ,pourprefcherU  croifade  » 
exfur  l'mquifitton  contre  les  hérétiques t 

& qu’apres  les  âuoir  enuoyez , il  les  peut 
rcuoquer, changer,  trans  ferer,  fufpen- 
are,  & en  fubftituer  d’autres  en  leur  lien, 

Iclon  qu  rl  le  iugera  à propos  :&  en  cela 
certes  nous  les  deuons  tenir  pour  gçjg 
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felfti  emcms  de  la  tranquillité  5 
leencnc  delà  France  : mais  de  tous 
.fiais  dam  Idquels  ils  viuentj&dangcreux 
à la  vie  des  Souaeraias  qui  y comman- 
dent* 

Cm  comme  ils  font  des  articles  de  foy 
Meer  mode  s aufïî  ingtntilsheretiques  & 
condamnent  comme  tels  qui  il  leur  pkift5 
félon  que  leur  paffion  eu  leur  intereftks 

transporte* 

Pour  moiiftrer  par  les  effets  qu’ils 
tendent  fort  bien  en  cët  article  auec  les 
eftratigers^auff  bien  qu'au  fur  plus  de  leur 
cabale  * ie  p en  veux  autre  preuue  que  ce 
qui  eft  dans  la  recegnoifômce  publique 
de  mute  laFrancc.  Car  pendant  la  Ligue 
dont  ilsom  tûé  les  premiers  & principaux 
négociateurs 5 il s’eft  trouué  quafi  parmy 
tous  les  ordres  de  Religieux  refidants  en 
France , des  perfcnnes  qu’vn  zeleindif- 
cretauok  emportez  & dont  la  (implicite 
auoiccfté  débauchée  par  la  malice  des  c- 
trangêrs-9  en  telle  forte  qu’ils  s’eftoient 
laifiez  aller  à la  defobciïïance  * & à la  re~ 
beffion  contre  leur  Prince  naturel  '&  légi- 
timé nmisauÉ^eft-iltroaué  parmy  eur 
vu  bm  fiai-  grand  nombre  ,< 


gicux  particuliers*  & de  maifont  ënmml 
qui  n’ont  iamais  abandonné  iaffediop  & 
le  feruice  qu'ils  eftoknt  tenus  readre  à 
leur  Roy  *& leurs  P red‘ cations  om  jgran» 
dement  ay  dé  à la  prdTperké  des  armes  de 
leur  Prince  - à l’aduanccment  de  la  luffr* 
ce  de  fa  caufe  ?&i  au  repos  de  leur  patrie* 
Mais  entre  tous  les  kfuites  * vous  ne 
Fçauriez  remarquer  * non  pas  vne  de  Imrs 
maifons  5 mais  vnfe ul  particulier  é entre- 
eux  5 qui  n*ait  efté  enneray  iuré  public  & 
déclaré  j & de  la  perforine  du  Roy  îors 
régnant  j & de  toute  îamaifon  Royaîk  .> 
& qui  par  tout  ou  ils  fe  font  trouvez  n’ait; 
efté  caufe  des  foulleucmeos  3 &ittfciîé* 
& entretenu  îc  débordement  de  h rébel- 
lion : en  telle  forte  qii  on  fut  contraint  à, 
Bordeaux  de  les  cliaffer  & bannir  de  là 
ville  pour  la  retenir  & conferuer  cnVo- 
bcïflance  du  Roy.Et  quand  ils  ont  efçript 
à leur  general  de  cefte  expulfton^ilsont 
bien  fait  paroiftre  le  venin  qu’ils  audient 
dans  le  cœur  ;car  le  feu  Roy  Henry  1 1 1, 
plus  Catholique  que  tous  les  lefiütes  en-* 
fcmble  3 ayant  efté  afïaffiné  en  ce  temps- 
là  par  la  main  d’vn  lacobin  fubornê  par 
cçfte  doétrinç  Içfuitiquey  ils  en  firtnç 


A««uæ  ht-  parleurs  Jettes  vn  miracle,  & en  chan- 
iefuan.  589  terent  le  triomphe:  Le  mcfme  tour  quon 
Edit  Romæ  nom  chaffoit  par  Ediél  Au.  Roy  de  U y Me  de 
Lef^çi^tic  B ou  r de  au x 3 le  Roy  a efié  chafîé  du  monde  & 
Colîegium  de  la  yie  : mais  nous  ejlions  enuoye ^ a S.  -Ma t 
Surdigaîen-  chaire pourejlre  tous  tue ^ (foit  que  le  foupçon 
<jno  Aie  nos  de  plufieursfoit  que  la  renommée  l'ait  fait  çroir 
regis  edi&o  w-)  fl  luy  feul  auparauant  neutejlé  tue  3 & 

peiîcbSaœ*Bi  puis  allez  vous  y fier. 

^ Aie  Rex  . D auantage  pour  faire  voir  clair  çom- 

xcra?”'lwf4 ^ *our  S11^5  ^ont  ^lcn  ^ accord  en 
depuifus  cft.  fes  maximes  atiec  les  eftrangers  : Confi- 

\tnoscom  derons  vn  petit  que  depuis  quelques  an- 
pmgebamur  , a . ,.1  * i 

ad fantiMa  nees,  «.particulièrement  peu  auparauantj 

ehârij, vt  ft-  & apres  l’afiàffinat  du  feu  Henry  le 
meremur^  ' Grandies  lefüites  refidanshorsdeFrait- 
emnes  ( feu  ce  3 ont  pris  comme  à tafehe  de  publier 
maîtorum°  cefte  infernale  doârine  dont  nous  auons 
feufamtu-  veules  horribles  effets  > & quiont  eu  vue 
lu)nifi  ancea  lonque  fuitte  de  toute  forte  de  niai  heurs: 
•ënutfMjfet  & ueantmoins  ils  11e  s eft  pas  trotmeen 
France  vn  feul  lefuite  qui  aie  pris  la  plu- 
me pour  defendreîa  vie  de  fon  Prince % 
*~T  la  paix  de  fon  pays  y & la  do&rine  verita- 
blede  l'Egifc  Catholique , Apoftolique 
& Romaine 3 encores  qu’ils  euffept  le- 
temple  de  quantité  de  gens  de  bien  tant 
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îcdcfiaffiques  que  Laïques  qui  en  ont 

ait  leur  plein  deuoir. 

Leur  Âduocaten  [onGaïïi  cinium  les  me- 
" ; biêque  6 IcP.Coton  ne  fut  point  mort 
U eut  bien  parié  à eux.  Scieur  eutmonftrê 
l’erreur  de  leur  creance  (Dieu  luy  vueiile 
pardonner  fes  fautes)  mais  les  mortsjne 
mordent  plus,  dit  le  vieil  Prouerbe  :Et 
s’il  eftoit  encore  viuant  ie  croy  qu’il  l’eut 
suffi  peu  fait  qu  ü fit  contre  r*A  mpbithea- 
trnm  honoris , du  le  fuite  Scnbanim  j encore 
que  le  feu  Roy  leur  bien  fadeur  luy  eut 
commandé  expreffé  ment  - 

Et  en  vérité  c’eft  choie  bien  effrange  G..îiie, 
que  leur  Âduocat  confeffe  qu  ils  ont  cm-  ^ 
quante  Colleges  & maifons  en  France 
garnis  de  grand  nombre  de  lefuites  fon- 
dez & entremis  aux  defpens  du  Roy , 
gens  qui  fe  veulent  attribuer  l’Empiis 
des  lettres  i&l’înftru&ion  de  la  ieunefle, 
&qui  tafehent  par  toute  forte  de  mauuais 
moyens  d’eftouffer  les  Vniuerfitcz  de 
France,  efquelles  s’enfeignela  bonne  & 
faine dodrine  ;&  neantmoinsle  Pere  c o- 
tottmort  y il  le  faut  aller  deterrer,  & neie 
trouue  pas  vn  fcul  Iefaite,non pasmef» 
taevn  de  leurs  efeholiers  qui  vueiile  os 

E iiij 
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qui  ioit  «pafelc  de  deflfendré  centre  îim- 
pofture deseftrangers  ,1a  vie  du  Rov  qui 
les  nourrit  & entretient. 

Donner  à ces  gens  là  l’inftniàion  & 
l’éducation  des  fubiets  du  Roy  ,&  pour 
les  eftablir  ruyner  les  Vniucrfitez  qui  font 
vn  des  plus  beaux  ornémens  de  la  .Fran- 
ce, ielaiRe  a iugcr  s'il  y a apparence. 

Et  certes  il  y a dequoy  s’eftpnner  com- 
me d vnechofe  prodigieufe,queles  lefuf 
tes  étrangers  attaquent  fi  fouuent , & fi 
hardiment  par  leurs  eferits  la  vie  & la 
fouuerainetédu  Roy  ,&  que  les  Iefuites 
fes  fubiets  nourris  de  les  bicn-fairs  nefe 
mettent  aucunement  en  peine  de  la  dé- 
fendre. 

Cela  nefe  peut  attribuera  autre  caufe, 
qu  avnetresmauuaife  volonté  qu’ils  ont 
enuers  le  Rôy  Sc  ie  Royaume,  & à vn  fen- 
timent  conforme  à la  doctrine  des  Iefui- 
Caliic.  tcs  eftrangçrs  ; & de  fait  leur  Aduecat 
I-3  &4  mefine  ne  la  peu  ditfïmuler  : Car  il  les 
blafmedece  qu’eftant  d’ailleurs  très  fins 
& tres-aduifez , ncantmoins  iis  commet- 
tent cefte  imprudence,  que  dans  tant  & 
trop  de  liures  qu’ils  efcriuent,  ils  cou- 
chent & infèrent  toufiours  ces  mauuais 


enfcigncmcnts  : Bien  que  par  diucrfcs 
fois  ils  ayent  e'ftê  priez,  & leur  ait  efte  en- 
iointdc  faire  cnuers  leur  General,  qu’il 
prift  garde  & defcndiftque  des  œuures 
de  fes  fuppofts  il  ne  nafquift  aucune  occa- 
fion  de  diffention  :mais(çe  dit  cct  Aduo- 
catpour  excufe/cômeles  efprits  font  très 
libres , ils  ne  peuuent  eftre  arreftez  ny  re- 
tenus par  aucune  règle  de  Société  &fo- 
dalité  de  dire  & eferire  ce  qu’ils  ont  fur  le 
cœur. 

Maïs  ic  luy  demande  fi  les  îefuites  Ita- 
liens font  fi  libres  & fi  hardis , que  contre 
la  prétendue  intention , & les  defenfes  de 
leur  General,  ils  ne  lai  fient  pas  d eferire 
tous  les  iours  tant  de  mauuais  liures,pour 
l’eftabliflcment de  la  do&rinc  affafline: 
d’où  vient  que  les  François  font  fi  froids 
& fi  retenus  à n’eferire  point , au  contra  \- 
re  eftants  fortifiez  de  la  prétendue  volon- 
té de  leur  General,  & d’ailleurs  aflezo- 
bligez  à ce  faire , par  la  feule  qualité  de 
François  ,&  fubieélsdüRoy  de  France, 
& particulièrement  par  les  grands  bien- 
faits qu’ils  çonfeffent  auoir  receu  de  fa 
Maiefté.  Ce  filence  eft  bien  criminel , & 
ne  peut  eftre  pris  que  pour  vne  approba- 
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tiondeia  mauuaife  doârine  du  reftedc 
leurfocieté,  &cn  effet  pour  leur  conui- 
étion  : auffitant  s’en  faut  qu'ils  iraprou- 
lient  cefte  malheureufe  doéhine,  qu’au 
contraire  ils  ont  remué  Ciel&  terre  pour 
en  empefcher  la  condamnation  autant  de 
fois  que  Foccafkm  s en  eft  prefentéc. 

Mais  ce  qui  les  rends  conuaincus  de 
inenfonge,  leur  charge  le  front  de  honte* 
& leur  ferme  la  bouche  à la  répliqué  , il 
eft  bien  vérifié  que  non  feulement  les  le- 
fuites  eftrangers  ont  enfeigné,  efcrit  & 
publié  cette  horrible  doctrine,  mais  mef- 
mes  tous  les  François  qui  fe  font  meflea 
d’en  parler» 

Et  premièrement  ils  ne  fçauroient  def- 
nier  j que  tout  leur  College  qu’ils  ont  à 
Lyon  n’en  foitinfe&c,  nous  en  auonsvn 
tefmoignage  public  fi  exprez  de  leur  part 
qu’il  ne  fe  peut  reprocher  par  eux  enaucu* 
ne  façon,  tiré  des  lettres  eferites  és  années 
ï 5^4 . & g 5 aux-Peres  de  la  focieté  impri> 
méesàNaplesen  1504*  lefqueliesle  diéc 
toutouucrtement  : cnvoicy  les  mots  au 
traiéié  intitulé  , Sociomm  Lugdunenfium 
profertptio: pojlero  & fequcntibws  diebm  ado «* 
lefecntuli  gymnafum  nojlrum  fréquentantes 
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indivis  médis  diuexabantur  mortem  intenta* 
togltdio  & incendia  minabantur  in  fauftam 
régi  fortunam  precarentur : S ed mira  in  tam  A« 
cerba  i mûri  a con fiantia  puer  or  um  fuit  cum  ah 
ijs  nthil  extorquèrent  ; nisi  qvod  vnvm  IFS! 
Pocyeramvs  dchere  ** vnum  quemque  Regem 
J uum  reuererifed  qui  légitimai  fit  Rex  R on 
ni  Pontificis  ejfe  deçlarare.Ws  adiauftent/we* 
rumt encra  admodim  atate  acpene  infantem  an* 
diuimm  ab  ijs  elatum  in  fubhme , iu ffitm  que 
Régi  bene  comprecari  ^ alioquin fie  in  fubieélum 
ignem  conicchiros  inire  pi  do  anime  reffonuiffe  * 
malle  fie  incendia  ahfumi  acper  fummos  cru  a a-» 
tus  yitd  Ipohari  quam  Regem  y Uum  agnofcére 
quemfummi  Pontifias  non  probaffet  auélori- 
tas,  t/eft  à dire  3 le  lendemain  & autres 
tours  fumants  les  ieunes  enfans  efludians 
en  noflre  College  ^ ejloient  tourmente ^ d* e* 
Jlranges  façons  leur prefentant  l'ejfée  , on  les 
menaçait  de  les  tuer  & brus  1er 3 s'ils  ne  priaient 
X>ieu  pour  laproff  évité  du  Roy  : mais  merueil- 
leufe  fut  là  confiance  de  ces  ieunes  enfans  en 
y ne  iniure  ft  aigre  > yen  que  Von  ne  peut  tirer 
d'eux  autre  chofe j qvie  ce  qve  novs  levr  a* 
vions  enseigne^  3 qu’yn  chacun  deuoit  rejfte- 
éter  fon  Roy:  mais  que  ce  fi  oit  au  Pape  h decU* 
ver  qui  il  e fi  oit  Roy  légitimées  adiouftent  3 
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nom  wons  ouy  dire  qu'Vn  îeune  adole fcentde 
fort  bas  aage  , & prefque  enfant  fut  esleué  en 
haut  fur  le  feu  & commandéde  prier  Dieu  pour 
le  Roy  y autrement  qu il fer  oit  iette  dedans  : fit 
refponfe  qiiil  aymoit  mieux  cflre  conj ommé par 
le  feu ■>  <&  perdre  la  aie  par  les  plus  Cruels  tour- 
ments y que  de  re cognai jlre  pour  Roy  y-vn  qui 
neuf  eflé approuué par V auélorité du  Pape*. 

Pères  qui  vous  laiiïans  tromper  parle 
fard&  1 extérieur  commettez  1 inftruâioa 
devosenfansà  des  maiftres  de  telle  do- 
ânne^confidcrez  vn  peu  combien  vous 
péchez  cqntre  Dieu  > contre  le  Roy  & la 
charité  entiers  voftre  pais*  & Famine  que 
portez  à vos  enfans:  & comme  fans  y pen- 
fer  j vous  vous  rendez  criminels  &couî- 
pablesdetous  les  funeftes  inconueniens 
qui  pcuuentarriuer  de  ces  mauuais  enfei- 
gnemens. 

Dans  les  mcfmes  îettres3  quand  iis  par- 
lent de  leur  banniflement  hors  de  la  ville 
de  Dijon  5 ils  nous  donnent  affez  à co- 
gnoiftre  ce  qu’ils  auoient  dans  le  cœur  ^ 
& que  tous  les  habitans  dupais  compri- 
rent fort  bien  par  les  fignes  extérieurs 
qu’ils  leur  virent  faire  : car  voicy  ce  qu’ils 
en  dient.  Cum  in  digreffu  ah  ami  ci s , noflmm 
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mît  qui  ad  mot  a manu  pedori  finceram  teftaren* 
tur  amicitiam  > facere  qui  nojlros  eo faéto  w- 
dicare  yoluijfe  i mer  prêt  arent  arqua  parte  cor - 
foris  Rex  p étendu  s ejjent.  C’eft  2.  dire  , com- 
me en  fè  départant  d'auec  nos  amis  > quelques 
y ns  d'entre  nom,  mettant  la  main  fur  leurs  pci - 
Urines  tefnoignoient  y ne  fmcere  &mitié->ily 
tn  eut  qui  interpréterait^  que  les  noflres par  cefi 
aéle  auoient  youlu  monjirer  en  quelle  partie  du 
corps  il  falloit  frapper  le  Roy»  le  VOUS  prie, 
n’e£t-cepas  s’acculer  foy-mefme  que  de 
nous  déclarer  défi  noires  pcnfée$?Iene 
fçay  que  vouloit  dire  ce  mifmble  & mal- 
heureux ligne,  mais  nous  auons  ve.u  de- 
puis 5 que  Rauaiilac  n’a  pas  mal  vifé  à 1 eus 

gré-  . 

Venons  à Paris,  François  Guignard 
fuite  qui  y refidoit  au  College  deCler- 
mont , eftoit-il  pas  François,  & ne  fut  il 
pas  puny  par  Arreft  de  l’an  1J95. pour 
auoir  compofé  certain  îiure  auquel  entre 
autres  chofes  il  fcuftenoit  que  le  Roy 
Henry  troificfme  auoit  iuftement  efié 
eue,  & que  fi  le  Roy  Henry  4- lôrs ré- 
gnant ne mourait  à la  guerre,  qu’il  le  fai- 
loit  faire  mourir -Gnerct  autre  le  fuite  Fra- 
nçois au  mefine  College  , & précepteur 
4$  çAéJhliOSi  fut-il  pas  çbaftié  par  ^rreft 
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pour  âuoir  enfeigné  los  mefmes  maxi- 
mes & fi  bien  imprimé  enl’efprit  de  fort 
efeolier  qu  il  fe  mit  en  effet  de  lexecuter» 
Lcdefunél  Pere  Coton  en  fon  inftitu* 
tîon  Catholique  imprimée  en  1610.  ne 
ait-il  pasauiTî  bien  que  les  autres  lefuites 
{ de  vérité  auec  quelque  enueloppement 
de  paroles)  que  le  Pape  a puiffance  tant 
iùr  le  fpirituel  que  temporel  des  Princes» 
Voicy  ces  mots  5 1 on  dit  & réitéré  donc  que 
comme  le  Pape  ne  s attribue  aucune  fuperièrité 
abfolue  ( notez  ce  mot  qui  s accorde  fort 
bien  auec  le  paiïage  de  Richeorne  que 
nous  allons  rapporter  ) fur  le  temporel  des 
Princes  Qbrejhens  : ainfi  la  lurifdiélion  & 
fuperiorité Jpirit uelle  neluy  doit  efire  dentée, 
ny  confequemment  l'exercice  de  Vyn&'  de  Vau- 
■ re  j en  tout  ce  qui  regarde  la  Religion  3 le  ferui « 
ce  de  Dieu  3 le  bien  de  VEglife  & le  [dut  des 
âmes  > & d'autant  que  U Religion  & l'Efldt 
mt'vnefejtroite  liai  fon  que  le  bien  & le  mal 
àel'-vn  dépend  fouuent  de  l'autre , il  faut  ad- 
Uouer^  que  quand  les  Papes  ont  le  foing  de  V~i>n 
dire  élément  3 ils  / ont  conioinélement  & en 
quelque  maniéré  de  l autre  j fans  que  pourtant  il 
leur  fou  loifible  d’outrepafîer  les  bornes  qui 
leurs  ont  efle  preferiptes  par  celuy  qutls  repre - 
s 


/ % 
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patent  fur  terre . Ce  pafTage  comprend  en 
peu  dans  l’embarras  de  fes  paroles  toutes 
les  mauuaifes  maximes  qui  ayent  iamais 
cfté  écrites  par  les  Iefuites  en  ce  fubie&j, 
lefquelles  il  penfe  auoir  bien  cachées 
dans  les  malicieufes  equiuoques  dont  le 
tout  eft  cotnpofé  :1c  venin  néant  moins  fe 
defcouurira  aifément  à qui  voudra  fe 
donner  la  peine  de  lirevn  peu  attendue- 
ment.  Et  Richcome  mefme,  qui  eft  l’vn  de 
ces  deux  Iefuites  François,  qu’on  nous  li- 
ure  pour  vn  Dofieur  non  entaché  de  cet- 
te hcrefic,  en  fon  examen  catégorique  de  ?a 
rAnticoton3imprimé  à Bordeaux  en  1613. 
tant  s en  faut  qu’il  defaduoiieceftedo- 
ârine,  qu’au  contraire  il  crie  qu’on  fait 
tort  aux  Iefuites  de  croire  qu’elle  leur 
foit  particulière  j & que  cefte  do&rine  eft 
auffianciéne  que  l’EglifeCatholiquc^quc 
les  Doéteurs  Catholiques,  S?  que  les 
Conciles  Catholiques,  lefquels  ont  par- 
lé & eferit  de  ce  fubicâ:  comme  les  Iefui- 
tes  en  efaiucnt.  Eft-celà  à voftreaduis 
parler  en  bon  François. 

Encores  a-il  efté  fi  effronté  que  de  dé- 
dier ce  liure  criminel  à feu  M.  le  Chance- 
lier > lequel  par  la  retenue  5c  douceur  ac- 
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couftumée  le  dillîmula,  & laifla  pafler 
fans  chaftiment  lauthcur  qui  luy  auoit 
fait  ce  màuuais  prcfêht. 

Mais  comment  parle  encore*  le  mef- 
rne  Richeome  au  Hure  intitulé  Li  vérité  dé- 
fendue j&l  lequel  bien  qu’il  ait  efté  publié 
fouz  le  nom  de  François  des  M ontagnes^  eft 
néanmoins  louurage  de  Richeome , & 
comme  tel  mis  par  le  le  fuite  Rihadcnira 
dans  le  recueil  qu'il  a fait  des  efcriuains  il 
îuftres  de  leur  Société , imprimé  à Tholo- 
fcemypj.  Celiure  nous  fait  clairement 
cognoiftre  que  Richeome  & les  autres  le- 
fuitesdcFrancefont  bien  d accord  auec 
ceux dTtaüe  & d’Efpagne  Vautres eftrâ- 
gers5  & qu’ils  fc  mocqucnt  de  Dieu  & des 
hommes  quand  ils  déclarent  qu’ils  tien- 
nent les  Roys  pourSouuerains  : carvoicy 
l'interprétation  de  leur  equiuoquc.T^  n'a- 
P.  7 a.  u ou  donc  que  faire , ( dit  R icheome)  deprm- 
uer  que  les  Roy  s fout  Sonnerai  ns  & doi  tient 
eftre  Teuts  S tireurs  Temporels  en  leur  Royau- 
me eu  que  le  Papt . comme  Ray  dif  ne  prétend 
rien  en  celle  S ou  lierai  net  é ; savf  à redrefer 
comme  Pcre  J voir  commê  Ivge  3 ceux  qui  je » 
voient  pernicieux  a l*  Eghje  > car  alors  non  feu- 
lement it  peut /mais  ildifoitfe  monflrcr  leur 
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pour  leur  bien  & celuy  4u  public. Cn  $kVPté 
met  en  auertin  &*  te  fuit  rechigner  ? fi  faut-il 
V dual 1er  & confeffer  que  tu  nas  nyratf^nny 
confcience 0 Le  paüage  du  P.  Coton. iieft-ii 
pds  bien  efclaircy  par  cettuy-cy  ; Et  n’eft 
ce  pas  la  mcfme  chofe  que  le  Cardinal  BeU 
larmm  le  fuites  efcrit  au  traiûé  de  potefia- 
te  fum.  Pontifo  in  temporalibus:Æe*  Fran~ 
corumnonhabet  alium  fnperiorem , intelliga - P v§  U 
mus  fermonem  fui ffe  de  fuperioribtu  temporale  u6' 
bus  non  enim  Rexyllum  fupra  fe  agnofcit prin~ 
cipem  temporalem.fed  agnofcit  Rom0  Pontife 
cerner incipem  fpiritualem  qui  de  temporalibus * 
quoque  in  ordine  ad  fpiritualia  iudicare  potejt * 
Ceftà  dire  . Le  Roy  de  France  n a point  d& 
Supérieur  â il  faut  entendre  de  Supérieurs  tew+ 
porels  > car  le  Roy  ne  re  cognât Ji  aucun 
temporel  par  deffus  luy:mais  ilrecognoifi  le 
pe  Prince  fpi  rituel  qui  peut  iuger  des  chofes  tem * 
porellespar  rapport  aux  fpirituelles , 

Apres  cela  nous  penfer  perfuader  qu’il 
y ait  quelque  diuerfïté  entre  la  doârine 
des  lefuites  Efpagnols  & Italiens,  & celle 
des  refidents  en  France , ceftnous tenir 
bien  gj^ffiers&depourueus  de  Jugement* 

Adipuftonsïes  prédications  furieufes 
de  ceux  de  cefte  Société  qui  fe  difoient 
François , pour  animer  & enuenimer  ief~ 
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prît  des  eroîfcz  fecrets  contre  ïefeuRoÿ 
Henry  III.  & Henry  IV.  Commalet Au- 
uergnac  clabaudoît  en  pleine  chaire  com- 
me vn  enragé  ; il  nous  faut  yn  tAod,fut-il 
moine , fut-il  fi Mat, fut- ilgouiat  : demandez 
ce  qu’il  vouloir  dire , & à qui  il  en  vouloit. 
Hardy  autre  le  fuite  peu  auparauantl’alfaf- 
(înatdu  feu  Roy  cribit  fcandaleufement 
en  fon  fermon,  w'yn pio  n donnait  bien  le  mat 
à yn  Roy:  fa  menace  infolante  eut  bien  tort 
fon  malheureux  effet.  Et  les  Prédications 
du  Pere  Gantier , faites  en  prefence  du  Roy 
peu  de  ionrs  auant  fa  mort,  ne  furent-elles 
pas  fifcandalcufcs,  & ne contenoient-el- 
les  pas  des  menaces  fi  ouuertesdu  fune- 
fte  accident  qui  arriua  incontinent  apres , 
que  le  Magiftrat  en  informa  & décréta 
contre  luy?  mais  la  trop  grande  bonté  du 
feu  Roy  arrefta  le  cours  de  cefte  légitimé 
procedure , & la  punition  deuë  à l’audace 
de  ce  Iefuite  , & ay  da  par  ce  moyen  à ad- 
«ancerfon  malheur  -.audace  fiinfuppor- 
table  qu’vn  Seigneur  de  qualité  l’ayant 
oiiy , dit  au  Roy , que  s'ilauoit  prefehé de 
la  forte  dans  fon  gouucrnement  il  ne  l’eût 
pas  porté  loing,  & l’eut  mis  en  tel  eftat 
qu'il  n’eût  iamais  prefehé  telles  effronté- 


Or  comme  nous  venons  de  voir  que  les 
ïefuites  par  les  captieux  equiuoques  de 
CCS  mots  , Roys  j Supérieurs  5 fübieévs  tem<* 
porel  > fptmuel , autorité  & personne  prince  ^ 
fe  ioüent  & fe  mocquent  de  ceux  cjui  les 
îifent  ; ils  feferuent  dcmefmes  artifices 
en  1 allégation  qu’ils  font  des  paflages& 
textes  ? foit  del  Efcriture  fainélc,  /oit  des 
Peresoü  des  Conciles  5 & generalement 
des  eferits  d autruy  : cela  fe  recognoift 
dans  tous  leurs  liures.  Ceft  pourquoy 
dans  ce  libelle  'intitule  îa  dodlrine des  R,  j 
le fmes , tsrc%  que  nous  auons  examiné,  ils 
ont  hardiment  inféré  les  Decrets  de  quel- 
ques Conciles  nationaux  3 qui  comman- 
dent  1 obeifiànce  des  Roys  jlcfquels  tant 
s en  faut  qu’ils  fa/Iènt  à i aduantage  des 
Ïefuites  , qu  au  contraire  les  Catholiques 
s en  fei  uent  pour  fondement  & autorité 
de  leur  creance.  Car  les  paroles  & l’inten- 
tion de  ces  Conciles , font  faintes  & droi- 
tes 3 mais  les  Iefmres  feignamsde  lesap- 
prouuer,  les  croire  & fe  feruir  d e ces  faijnts 
decrets,  en  alléguant  les  paroles  (e  pen- 
fent  fauuer  par  1 application  de  leurs  eqlTb 
uoques.  1 

Auflî  comment  eft-il  poffible  de  fe' 
tromper  jufques-là^que  de  croire  que  la 
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«toârîne  desïefuites  foie  conforme  & s’a- 
corde  auec  la  résolution  d’aucun  Conci- 
le , puis  qu’en  ces  fain&es  affemblées  l'cfr 
prit  de  Dieu  prefide  s & que  les  refolu- 
tions  en  font  toufiours  Conformes  à fa  pa- 
role» & qu’au  contraire  la  doétrinedes 
ïçfuites  par  diuerfes  cenfures  & condem- 
jlâtions  a efté  i Ugée  erronée , impie , hireti- 
& contraire  à la  parole  de  Dieu.  Et 
nommément  par  celles  de  la  faculté  de 
Théologie  de  Paris  des  années  1610.  & 
1626.  louées  & embralfées  par  tous  les 
ordres  de  France. 

Ainfi  à vray  dire  » les  ïefuites  font  de 
la  vie  des  Roys  ce  que  fit  autrefois  vn  ma- 
licieux perfonnage  de  lavie  des  petits  oÿ- 
feaux , il  les  enueloppoit  dans  fon mou- 
choir & pour  fe  mocquer  du  Dieu  de  fon 
pais  s’en  alloic  à l’oracle  demander  s’ils 
cftoient  morts  ou  viuânts , fi  l’oracle  eut 
refpondu  viuants,il  les  euteftouffez;  fi 
morts  il  auoit  relolu  de  les  lailfer  enuoler: 
mais  fur  cefte  demande  trompeufe  l’ora- 
cle luy  monftrant  qu’il  cognoilfoit  bien  la 
malignité  de  fon  intention  luy  refpondit  4 
lequel  tu  -voudru. 

Or  apres  auoirdefcouucrt  la  trompe- 
té & le  menfonge  qui  cft  dans  leurs  pro- 


profitions  en  ce  qui  concerne  le  fonds  de 
fa  doârine:  voyons  s’il  y a plus  de  vérité 
Scdefinceritéen  ce  quï.s  rapportent  de 
larcquefte  par  eus  prefentée  , comme  ils 
prétendent, au  feu  Roy  en  ij^8.  qu'il» y a 
Compagnie  religieufe  plus  eslotgnée  des  affai- 
res d'Ejlat  que  U leur j qu'elle  s'en  retire  tant 
quelle  peut  : ceflpourquoy  les  svbiets  d'icelk 
(&  ce  moi  en  paffant  eft  bien  à renaanquer 
& confiderer  comme  il  fe  peut  accordes 
auec  la  qualité  de  Roy  & deSouuerain) 
nepeuuent  auoir  aucune  prélat ure  Ecclejiajli « 
que  ou  autre— nyrefider  és  cours  des  Princes * 

Si  cela  eft  suffi  véritable  qu’il  eft  hardi- 
ment mis  en  auant,  ien  appelle  à tefmoin 
toute  la  Chreftienté:  Mais  laiffantà  part 
ce  qui  touche  les  autres  Efiats , qui  vou- 
dra repaffer  par  fa  mémoire  les  troubles 
excitez  en  ce  Royaumcdepuis  Tan  157 6. 
iufqucs  à prefent,  il  verra  que  depuis  le 
commencement  iufques  à la  fin  ils  y ont 
efté  mettez  fi  suant,  qu’il  y a dequoy  s e- 
ftonner  commet  ils  ont  eu  le  front  & l’af- 
feurance  d’eferire  cela  au  feu  Roy  qui 
fçauoit  bien  le  contraire , & contre  la  te- 
fie  duquel  ils  ont  machiné  tant  de  mau- 
uaisddTeins.  Quelles  allées  & venues  ne 
ftent  point  qv^fi  à leur  entrée , le  p.  Ma- 
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îhîeHj  & le  Peve  Oclo  Pignâtf  eut  les  faire 
retiflîr  , la  brieueté  de  ce  difcours  ne  per- 
met pas  de  dire  le  tout  en  particulier , ny 
tant  d'autres  mauuaifes  négociations  q*ii 
ont efté  conduites  en  France  par  lespria- 
cipaux  de  cefte  Société. 

Mais  les  lettres  trouuées  depuis  deux 
ou  trois  ans  en  ça  chez  Oudin  leur  Secré- 
taire d’Eftat  , remplies  de  dmersaduis  & 
confeils  qu’ils  donnent  & reçoiuent  des 
affaires  plus  importantes  desEftatsdela 
Ghreftienté  , & norantément  de  la  Fran- 
ce, mefme  touchant  la  perforine  du  Roy, 
fuppnmé  au  grand  préjudice  de  la  feu- 
reté  du  Royaume  , ne  fement-elles  pas 
de  preuuc  & conuidion  toute  entierë, 
que  non  feulement  ils  fe  méfient  des  af- 
faires d’Eftat,  voire  des  plus  fecrctes, 
& de  plus  grande  confequcnce  : mais 
quils  s’en  méfient  de  telle  forte,  qu’ils 
eftabliftent  vn  Eftat  dans  vn  autre  , y 
ont  vne  police  , des  reglemens  ck  des 
Confeils  politiques  concernant  nuëment 
la  cognoiffancc  .&  la  conduite  des  affai- 
res publiques,  & le  gouucrnemcnt  du 
Royaume.  Et  fi  les  Iefuites  ne  fe  méf- 
ient point  des  affaires  d’Eftat,  comment 
ont- ils  fait  prefeher,  puis  imprimer. 
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qu’ils  y font  fi  fçauans,  qu’il  fe  trouuç 
parmy  leurs  Freres  Lays  des  perfonnes. 
quipourroient  faire  la  leçon  aux  Chan- 
celiers de  Grenade  & de  Vailladolid2 
& àtoutleConfeild’Eftat  duRoy.d’Ef- 
pagne. 

Ils  penfents  efehapper  encores  foubs 
Fequiuoque  & la  maligne  interpréta- 
tion de  ces  mots  , ^Affaires  d’Ejiat 
temporelles  : car  ils  fbuftiennent  que  de 
controller  les  ordonnances  que  faid  va 
Prince  pour  le  fouftenement  de  fon4  au- 
torité fouueraine  , & iuger  quand  il 
fait  paix  ou  guerre,  mariage  ou  alliance^ 
fi  elle  eft  iufte  ou, non  , .le  t.raucrfer  en 
Tes  Confeils  tant  qu’ils  pourront  s’ils 
leur  fon  ta  greabl  es,  in  former  mefrne  con- 
tre luy  en  qualité  dlnqujfitcurs  fccrets 
félon  leur  million , le  condamner  ou  faT 
re  condamner  à Rome  , brouiller  fon 
Eftar  par  toute  forte  de  menées,  exciter 
par  fadions  la  rcuoke  &la  rébellion  dç 
Tes  fubiets  pour  luy  faire  tomber  îa  cou- 
ronne de  deffus  la  tefte , fuborner  & cor- 
rompre foubs  vn  faux  ombre  de  Reli- 
gion, des  efprits  melaocholiques  pour 
fafTaffiner  ; ce  font  à leur  dire  des  affai- 
re# dç  Religion  & de  confidence  : atzinr 
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fi  l'ont  cfcrit  Bellarmin  & tous  ceux  d en- 
tt’cux  qui  ont  traité  telles  matières  ; &ç 
ceft  cela  qu'on  nomme  en  termes  d’In- 
quifition  , negotiumfidei , aétio  0ei  j l'affai- 
re &da6te  de  laFoy  das  le  directoire  des  inqui- 
fite ur s, ^comeila  efté  remarqué  cy-deffuso 
Mais  qui  ne  seftonncroit , voire  iuf- 
ques  à la  pafmoifon  de  leur  voir  fi  hardi- 
ment écrire  3 ce  qui  eft  defdit  par  la  co- 
gnoiffance  publique  de  tout  le  monde, 
(ju  ils  ne  peuvent  refider  es  Cours  des  princes  , 
ny  auoir  aucunes  Prélat  lires  Ecclefïaftiques  m 
autres  j ny  aucun  van  g és  affemblées  des  y i lies 
& ailleurs , & que  par  réglé  & loy  dèleur  So- 
ciété cela  leur  eft  défendu , C eft  vue  loyqu'ils 
gardent  auflï  bien  que  la  prétendue  de- 
fence  qui  leur  a efté  faiéte  par  leur  Gcne- 
rabd  enfeigner  lafTaffinat  des  Roys  ; car 
I on  fçait  que  dans  les  Cours  de  tous  les 
Princes  de  la  Chreftientéon  ne  void  au- 
tre chofe  que  Xefuites,  quand  à celle  de 
France  ils  n’en  bougent  & ne  l’abandon- 
nent iamais5  fi  leur  trop  grande,  trop  eu- 
rieufe  & dangereufe  importunité  ne  les 
en  fait  chafTcr  comme  ont  efté  Coton , c /f  r» 
noul j Segueran  : les  maifonsdès  Princes, 
des  puiflànts  & des  grands  en  font  perpe- 
tuellement  affiegées^  & les  ruelles  de 
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Dames  en  font  toujours  replies  ymefme-lors 
que  par  deliçatelïc  ordinaire  à leur  fexe,  & 
non  par  indifpo(îtion,gardant  le  li<ft  elles  ont 
Je  plus  de  foin  de  fe  parer  & faire  monftre  de 
ce  que  la  nature  leur  a donné  de  plus  beau, 
Auffi  peu  d’apparence  y a-il  de  nous  bailler 
pour  vrie  preuue  de  leur  humilité  & du  foin 
qu’ils  ont  de  fe  retirerde  la  lumière  des  affai- 
res publiques  , qu’ils  ne  peuuent  auoir  aucu- 
ne prelature  Ecclefiaftique,ny  charge  publi- 
que.Car  il  eft  bien  vray  que  la  Bulle  de  Paul 
3. de  l’an  'I549.  porte  bi en^  qu'aucun  de  cefie 
Société  e fiant  esleu  £ nef  que  ou  en  autre  dignité 9 
ne  pourra  prefter  contentement  àcefteeÛe- 
dlion,ny  accepter  la  chargerais  laBulle  ad- 
iou deyabfque prdtpofiticonfenfu  &cxprejla  lice » 
tiâj  fansl^  congé  exprez  du  General.  Si  bien 
quecen  eft  point  vne  dcfenfe&  vn  empef- 
chemét  de  leur  réglé, mais  yn t faculté  & vne 
condition  qui  dépend  de  la  pure  Sc  abfoluë 
volonté  de  leur  General , qui  le  peut  ou  per- 
mettre ou  empefeher , félon  les  refpeâs  & 
les  interefts  qui  le  poufferont  à ce  faire. 

Et  de  fait,  nous  auôs  veu  en  nos  iours  qu’ils 
ont  bien  patiemmét  fouffert  de  voirreuefiir 
dupourprede  Cardinal  aucuns  de  leur  So- 
ciété : & àmonaduis,  c’eft  à leur  grand  re- 
gret qu’ils  n’en  peuuent  introduire  plus 
grand  nombre. 
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Et  par  cet  efprit  de  prefomption  quelles 
brauades  & quelle  rébellion  n'ont-ils  point 
eomraife  cancre  M.  l’Euefquede  Poitiers, 
lequel  neantmoins  par  fon  courage  & la  co- 
gnoiffànce  qu’il  a de  l’excellence  & delà  di- 
gnité de  1 Epifcopat , en  a eu  aucunement  la 
râifonïNe  les  a-on  pas  veu  fbuuent  dôner  du 
coude  auxEuefques  pour  aprocher&fe  faire 
place  près  la  persône  duRoyï Ne  les  &-on  pas 
veu  es  affemblêes  folemnelles  da&ions  de 
grâces  publiques  dâs  l’Eglife  de  Paris  & ail- 
leurs  sagenoüiiier  près  l’accoudoir  du  Roy 
au  deffus  d’Euefques  & Ârcheuefqucs  ? Se- 
gueran  ne  fit-il  pasvne  iniure  publique  en  pre^ 
fence  duRoy  dans  S . Merry^à  vn  Euefque  de 
France*,  recommandable  pour  la  nobleffe  de 
fon  extraâiôj  & les  mérités  particulières  de 
fa  perfonne , auquel  par  vne  violence  extra- 
ordinaire il  fit  quitter  la  place  pour  l’occu- 
per? Nous  venir  donc  donner  en  payement 
qu'ils  s’abftienfterit  d'eftre  Prélats  côme  vne 
marque  de  leur  humilité  & du  mefprisdes 
affaires  publiques  > ce  n’eft  pas  monnaye  de 
bonaloy.Ils  font  comme  ce  Romain  quire- 
fufa  les  preses  précieux  que  les  Samnites  luy 
offroient auec cefte refpôfe  altiere^A/tf/o  ^ - 
rumhdbentibus  tmferare 3î  ayffle  mieux  commader 
k ceux (jui  ont  l'or  & les.  ncbejjes.  Ils  ne  font 
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point  Euefqües,  difem-ils,&  ne  le  peuvent 
ellre,  mais  ils  seftiment  par  deffus  tous  les 
Euefques,&  leur  General  plus  que  toute  au- 
tre dignité  du  monde  : & qui  plus  eft  ilsfe- 
roient  s’ils  pouuoicnt  qu’aucun  neferoit;  E- 
uefque,oupourueu  de  quelque  autre  digni- 
teEcclefîaftique  que  par  leur  crédit  & leur 
entremife  > & il  rfy  a perfonne  qui  ne  fçache 
comme  ils  ont  trauailié  de  paruenir  à ce 
pouuoirenla  Gourde  France. 

Four  faire  von*  claircrnet  comme  les  le  fui- 
tes mefprifen.ties  Prelatures,il  ne  faut  que  fe 
reprefentereequis’eftpaffé  entreux  &1’E- 
glife  d’ Angleterre,par  l’eftablilfcrncnt  qu’ils 
ont  recherché  & pourfuiuy  auec  tant  d’ar- 
deur & il  long-temps,d  Vne  dignité  extraor- 
dinaire en  celle  panure  Eglifc  defolee  pour 
en  attirer  à eux  feuls  l’Empire  afafolu,  & vue 
dominatiô  toute  entière,  Les  cheueuxdref- 
fent  en  la  telle  en  îifant  i’hiftoire  d u temps, & 
voyant  les  mauuaistraiélemens  dont  les  le- 
fuites  ont  vfc  cotre  les  Prcftrcs  de  celle  pau- 
urcEgîife,&  les  calomnies  & impolluresdôt 
ils  les  ont  chargés  pour  les  faire  périr,  telles, 
qu’il  fe  peut  dire  que  les  rigueurs  des  hçreti- 
ques  n’ont  point  tât  trauaillc  & affligé  la  pau- 
me Eglife  Anglôift.que  l'ambition  horrible 
des  Iefuites  bruflâs  d’enuie  d’y  dominer  ab- 
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foîumcnt-Et  cela  a dure  vn  bien  long  téps,& 
tant  que  le  Pape  Clement  8 qui  ccrtaineméc 
cftoit  vn  très  bon  Pape3seftant  inftruit  de  I4 
vérité  arrefta  le  cours  de  cette  tyrannie  vio- 
îéte  fur  les  plaintes  qui  luy  en  furet  faites  par 
ces  pauures  Préfixés  quafi  defefperez,  lef- 
quelles  entre  autres  chôfcs  portoient  que  les 
T fcu?a.  lefuitesauoiét  obtenu  de  fa  Sainteté  par  fur? 
iï  ni  I prife,F  tA  rchipresbyter  cum  infinité  jeu  arbitra 
1 na potefiate in  Angl ià  confiitueretur  > hue fiedulo 

intérim  qiidtrentes3yt  ipfiimct  no  or  dinar io  &yul- 
gari  pr&fiulum  titula  m Pc cle fit  a dominatutn  arri -* 
fiant  {nam  04s  dignitates  ex  infiituto  refit  ucrc(  fié 
yt  i nu  fit  ata  itixta  & ycrfiutifiima  dominandi  ra- 
tion ç yniuerfio  clero pr&fiint: fie  enim  cos  inconfiulto 
præsbiterio  profit  les  creare  3 &*  rei  Ecclefiaflic& 
moderamen  ita  ad  fie  contrahere3  yt  ex  fiolis  Sotie- 
tatis  fiu<£  fiodalibws/non  a clero  ipfio pedeat:  tr  ad  ti- 
que tempons  eo  res  de  me  n titras  yt  ipfii,  quod  efige- 
nm  inaudnü  religiofi e hi  militatts  firdfiuhkm  om- 
nibus profit  nt.  C cil  à dir t^Que  les  Iefiuttes  auoiet 
obtenu  de  fia  Sainteté  l'efiabhjfiemctd'ynArchti 
f rè fi  re  en  Angleterre  aucc  y ne  pui fiance  abfiolue 
& non  bornée  fi  defifiin  de  s'emparer  de  la  domina- 
tion fur  ce  fie  Eglcfic  ? non  pas  par  le  filtre  ordinaire 
d'Euefiques  & de  Prélats  ( car  ils  di fient  que  par 
leurs  réglés  ils  les  refu fient  ) mats  de  s'acquérir  par 
yneyqye  égakmetnomcüe&*  maUcfiufie  F Empire 
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far  tout  ce  Clergé: eu  r pur  ce  mèy  ils  entvepnHHCt 
défaire  des  F relut  s fansl  udutsdu  Cierge  j atti* 
rent  tellement  u eux  le  gouvernement  de  lEglifay 
qtt’ il  dépend  entièrement  deux  feuls^  & non  pus  du 
Clergé  du  pays:&y  a bien  ùrcruindn  une c le  temps 
que  ces  gens  Au  par  y ne  forte  d humilité  religieufe 
toute  nouvelle  & inouye  deviennent  fapcrieursde 
tous  les  autres  Prélats. 


Mais  ie  pafle  bien  plus  auànt  , & ic  dis  vne 
ehofe  eftrange,iïiais  véritable, que  k Société 
des  lefuites  côme  elle  n’a  en  fa  côduite  pour 
but  principal  que  fon  intereft  &fa  grandeur, 
elle  a efté  dreflee  & copoféc  àuec  tât  de  pru- 
dence mondaine  , qu’elle  eft  capable  de  pof- 
fedçr  toutes  les  richefles  & les  d ignitez,  tant 
Ecclefiaftiques  que  Laïques,  & rendre  les 
fiés  maiftres  abfolus  du  gouuernemét  entier^ 
tant  au  fpirituel  que  téporel , non  feulement 
dvne  villeou  d vne  Prouince  5 mais  de  tout 
vn  Royaume,voire  de  toute  la  Chreftiente.  ^ 
Cela  vient  de  la  diuerfité  des  lefuites  qui 
font  parmy  eux  : car  il  faut  fçruoir  qur’entre 
autre  forte  de  lefuites  il  y en  a deux  qui  font 
merueilleufement  propres  à l’aduancement 
decedeflein*  La  première  eft  compofée  dg 
perfonnes  feculieres , tant  hommes  que  fem- 
mes marieés  ou  non  mariées  > lefquelles  ils 
aîfocient  à leur  compagnie  qui  viuans  fous 
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vnc  obédience  aueugle'conduifcnt  toutes 
leurs  actions  par  l’ordre  & le  cofeil  que  leurs 
donnent  les  lefuites  fans  les  ofer  aucuncmét 
defdire,&pour  ce  s’appellent  lefuites  d'obe- 
dietice 5 & ces  gens-là  font  pour  la  plufpart 
Seigneurs  & Dames  de  qualité,  Bourgeois,, 
Marchands , & autres  perfonnes  de  toutes 
codmôns,richcs  & accommodées,defquel- 
les  comme  d’vne  terre  très  fertile , ils  tirent 
tous  les  ans  de  très-bons  fruits,  & en  abon- 
dance,& fortifiez  de  leur  crédit  & puiffance, 
viennent  à bout  de  tout  ce  qui  concerne, 
leurs  interefts. 

L’autre  forte  de  lefuites  eft  compofée 
d’hommes  feulement , tant  Ecclefiaftiques 
que  Laïqucs,non  mariez, lefquels  viuans  par 
la  permifsion  des  lefuites  dans  le  mode, font 
obligez  par  vœu  fccrct  de  prendre  l’habit 
de  la  Société, St  fe'rendre  dans  leurs  maifons 
an  moindre  commandëmeht  que  leur  en  fe- 
ra leur  General,  & pour  ce  font  appeliez  le- 
I tri  tes  in'voto  : fous  le  nom  defqudsla  Société 
obtient  & poffede  penfions , Euefchez,  Ab- 
bayes toute  autre  forte  de  biens  &reue- 
nu  temporel , mefme  toute  forte  de  dignitez 
& Magiftraturcs  , tant  Ecclefiaftiques  que 
Militaires, de  Iuftice&  de  Finance. 

Iugcz3  ie  vous  prie , la  confequence  de  ce- 
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la  5 & combien  ce  moyen  fccret  eft  pui tfm 
pour  l’eftablilfemét  du  pouuoir  & de  la  Mo- 
narchie de  cefte  Société  au  dcfauantage  de 
toutes  les  polices  &Republiques  de  laChre- 
ftienté  : car  non  feulement  par  Imduftrie  de 
ces  deux  fortes  de  Iefuites  cachez,  ils  entre* 
tiennent  dans  toutes  les  Cours  les  Princes  & 
les  Grands,  & s en  feruent  dextrement  pour 
en  tirer  ce  qu’ils  défirent  : mais  eux-mefrnes 
©ntenmainle  pouuoir  d exécuter  ce  qui  eft 
de  leurs  defleiris.  Apres  cela  commet  ofent- 
ils  dire  que  par  leurs  Réglés  ils  ne  peuuent 
auoir  ny  poffeder  les  dignitez  Ecclefiafti*» 
ques  ou  Laïques  î Et  en  vérité  nous  n en 
voyons  point  d’execution , fi  ce  n eft  en  ce 
qu’ils  efteignent  & fuppriment  autant  d Ab-> 
bayes  & autres  bénéfices  qu’ils  peuuent  ac- 
crocher par  des  vnions  irregulieres,  violen- 
tes,&  contre  tes  Saints  Decrets,Ordonnan- 
ces  de  France , & l’intention  pieufe  des  fon» 
dateursjiufqucsàemployerles  Eglifesàl  v*» 
fage  des  chofes  prophanes  , le  contentans 
d en  receuoir  le  reuenu  comme  d’vne bonne 
meftairie,  de  peur  qu’on  leur  reproche  que 
contre  leurs  réglés  ils  polfedent  les  dignitez 
Ecclefiaftiques. 

Le  difeours  ne  tariroit  iamais  fur  ce  fuiet^ 
& les  raifons  accourants  à la  foule  pour  arra* 
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cher  le  mafqüe  à l’hypocrifie  > & defi:ouuri^, 
la  vérité  pour  la  defenfe  & lafeureté  delà 
vie  des  Roys*  conferuation  du  bel  ordre  é~ 
tablÿ  en  ce  monde  par  la  Prouidence  du 
grand  Dieu  > & la  tranquillité  publique  delà 
Cbréftienté  5il  y a peine  de  le  finir. 

Neantriioins  ce  petit  exafhén  pouuantfuf- 
fir  quant  à prefcnr5  comme  vn  rayon  pour  et 
clairer  les  cfprits  les  plus  aueuglé^ileftà 
propos  de  ie  clorre  par  cefte  conclufioii  véri- 
table qui  en  refulte:  que  tant  s en  faut  que  la 
doctrine  des  léfuites  touchant  le  temporel 
des  Roys  foit  conforme  aux  SS.  Conciles  & 
Decrets  des  Papes^cotmne  ils  ont  efé  publer 
par  Tvn  des  aâes  C2<amlnez  cy-deffus,^^ 
contraire  elle  cobat  directement  la  parole  de  Dieu$ 
les  Sain  dis  Conciles  £ 'autorité  des  Peres  de  l'Egli* 
fe  j &*  des  bons  Papes  : mats  bien  e fit-elle  con  forme 
aux  Decrets  de  B on  if  ace  V III.  & Iules  II*  les 
pins  grands  ennemis  qu eut  iamais  la  France  > aux 
maximes  fiaujjcs  & abominables  a la  pratique 
fiurieiifie  de  V Inquisition  $ mue  mie  par  la  C our,  & 
non  par  l'Eglifie  de  Rome > & aux  loix  & coman- 
demens  du  ' vieil  de  la  Montagne  Roy  des  ajfafiins  i 
& comme  telle  j condamnée  par  cenfiure  & juge- 
ment 'v  muer  fiel  de  U Chreflienté  j ou  pour  mieux 
direattec  lefçauant  & éloquent  IacobinÇoeffie* 
te  ait  jfar  acre  fi  du  genre  humain. 
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